
- SOCIALISTE-
PRIX : 70 centimes N° 229. 27 FEVRIER 1965 

.C SET 
' 

ISTE 
par Pierre N A VILLE IPage 6.J. 

~ llllllllllllllllllllllllllllllllllilll!lllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllillllllllll illllllltlllllllllllllilllllllllll!!llllllllllllllllllllllltllllll llllltlllllllllllllllllllllfllllllllllllllllllllltlllllllllllllllllllllltllltllllllllllllltllllllltllllllllltllllllllllllltllllllllllutlfllllli!: 

~ ©J~[ID
~ij -.]!if 

;1 . !~fi~ ' f'ff11 1f1 0 ..::... \.y. · ·· II.] b on © Noir 
1 _par Ja,cques f/JVIE N ( Page 7.J -i 

.,..... ~ ; . ~.,:J. . . ~1-
, .. -· .--.:.· 

~fl 
.,<').-_~ 

(Plloto Kagan ) 



• -- -------- La vie 

eeuvtJtieJt 
•• A propos de 

dé P. Précias 

lecteu1t~ 
l'article 
sur le " socialis-

me de , " pensee 
Camarade, 

T.S. du 6 février a livré à la discus
sion de ses lecteurs un article sur 
« Le P.S.U. en tant que société de 
pensée à vocation politique i>. Je vous 
fais 'parvenir mon opinion à ce sujet. 

Le « Courrier des Lecteurs i> du 
6 février 1965 permet d'étranges 
constatations : tel camarade s'est 
ma11ifestement fourvoyé dans le P.S.U. 
Il a adhéré en toute connaissance de 
cause à un parti ; mais 11 rêve à 
« une société de pensée i> ; il préco
niserait une Société Socialiste Unifiée 
où des idéalistes prépareraient « le 
monde àe demain 1>, sinon d'après
demaln. Car, actuellement, « le so
cialisme a perdu tout crédit ». 

Dans cette optique, tout l'effort du 
parti, tous les articles de Tribune 
Socialiste, toutes les consignes d'ac
tion des numéros de D'irectives. ap
paraissent comme des tentatives 
d ' « agités i>, sans fondement et vouées 
à l'échec. 

Ce point de vue conduit évidem
ment à l'abstention complète « dans 
la vie politique officielle i> . Pas de 
participation aux élections cantona
les de 1964, même si celles de 1958 
montrent qu'un votant sur cinq était 
socialiste. Dédaignons les prochaines 
élections municipales, même si le 
maire sortant est M.R.P. et ant ilaï
que, même si les communistes locaux 
n ous proposen t une liste commune 
dès le premier tour. 

Car telles sont les conséquences 
d 'un courant de pensée, absolument 
n égatif, dans le groupe où un cama 
rade semble avoir une certaine a u
dience. 

Pierre Mcufhon, •. 
Ar1nemcsse: t,, 

Avec r etard, je me permets d 'écrire 
les réflexions -occasionnées par les 
lignes de Précias, clans Je « Courriei: 
des Lecteurs l>. 

... Nous sommes les seuls socialistes 
c'es t un peu gênant de le penser d~ 
l'écrire... ' 

Quand, de plus, la suite de la lettre 
témoign e du contraire du socialisme : · 
r e~rait du reste des h ommes pout· 
1meux penser social iste ! ... 

Mais si T .S. a jugé bon cle les trans
crire. ces lignes, c·est qu'elles corres
pondent à des r éam és da ns le P .S.U. 

Cc qu'exprime Précias, cette Impos
sibilité du socialisme, est certaine
men t réelle, mais il faut l'imputer à 
l'absence de camarades ouvriers clans 
le P .S.U. ! et à n ous-mêmes donc, et 
11011 aux a utres... pour une bonne 
par t. 

Tous les art.icles de T.S., au sujet 
des _Problèmes du travail, syn dicat, 
expllquant les raisons économiques 
politiques ... que cle thèmes de discus~ 
sions avec les camarades ouvriers ... 

Pour ma part, que l'abonnement 
soit obliga toire à T.S . pour un mem
bre du paru ne m e p:1.raitr ait pas 
a n tidémocrniique, mais simplement 
normal ! J e me rappelle qu'à la ses
sion d'aoitt, en réponse au question
n aire final sur nos observations des 
camarades avaient écri t : « se;sion 
obligatoire pour tout militant P.S.U. i>, 

et tous les cam arades de la session 
étaieut d'accord. 

Gaby Chalvin, 
Grenoble. 

Le~_lettres de Précias eL de Brugie, 
publiees dans les deux derniers nu
méros de T .S., ont le grand intérêt 

de nous amener à prendre un peu d-:? 
recul et à repenser notre participa
tion à l'actuelle mêlée électorale. 

Si la motivation est tout à fait 
justifiée, la suite me parait en partie 
erronée : ce n 'est certainement pas 
en se retirant de toute compétition 
électorale (et surtout pas des muni
cipales) que nous risquons de voir 
croître notre force politique. · 

Il a toujours été admis dans le 
parti que sa principale chance était 
de s'imposer non pas tellement par 
le choix et la clarté de ses objectifs. 
que pa.r la façon de les mettre en 
œuvre. 

Cette façon est la façon démocra
tique, et c'est la seule à l 'être effec
tivement. Cela veut dire que, chaque 
fois que l'occasion se présente, nous 
voulons tenter de saisir un pouvoir de 
décision politique afin de montrer 
uniformément l'exemple d'une mé
thode poli tique nouvelle. Nous vou
lons associer directement et constam
men t l'ensemble cle la société à cha
que décislon, par l'intermédiaire de 
commissions municipa les, départe
men tales ou nationales ouvertes aux 
citoyens e t à leurs organisations re
présentatives (unions· de quartiers, 
associa tions, syndicats, etc.). 

Il nous faut donc des élus. des élus 
qui a ien t surtout le pouvoir dïmposer 
ces conceptions à leurs associés. C'est 
d 'ailleurs ce qui gêne peut-être ceux
ci et qul les pousse à vouloir nous 
laminer ? 

Or les seules compétit.ions électora 
les où , tan t que nous serons un petit 
parti, nous pourrons enlever effica
cement ces pouvoirs pour les r emet
t re ens uite entre les mains de la 
base, ce sont les municipales ! 

Le P.S.U. doit s'y jeter totalement 
et sans réserve, mais je l'accorde à 
Précias et Brugie, avec un e clair
voyance totale. 

Le par ti ne doit cherch er qu'à y 
enlever des pouvoirs, et non simple
ment une somme de fauteuils dissé
minés. C'est. en cela que nous n e fe 
rons pas d 'électoralisme. 

Sur Je plan tactique, nous devons 
donc nous retirer àes coalitions où 
l'on ne nous offre que des miettes et 
aucun pouvoir ; ceci doit être d 'au
tan t plus vrai si ces miettes sont 
sans commune m esure avec notre 
fo rce politique véritable. Nous devons 
expliquer que des gens capables de 
telles propositions montrent qu'ils ne 
sont pas, pnr définition même, prêts 
à accer>tcr une véritable clémocra ti
sation de la gestion municipale. 

S 'il n 'est pas possible de constituer 
au premier to ur une liste d'union ou 
homogène, et compati!Jlc avec les cri
tères énoncés plus haut mieux vaut 
être ab cnts. ' 

Pour . fa )re obstacle au régime, le 
P.S.U. mc1tera alors officiellement à 
vo ter P.C.-S.F.I.O., tout en condam
nant les méthodes antidémocratiques 
<1 uancl elles le sont, cle ces gens qui 
se prétendent de gauche. 

On doit pouvoir dire de chaque 
municipalité où il y a oes P.S.U. que 
le citoyen y est le véritable détenteur 
du pouvoir et non une passive ma
ch ine à voter. C'est à cette occasion 
nécessair e que le parti et l'en semble 
de la gauche trouveront la place qui 
leur revien t de plein droit (1). 

A. Kaufmann, 
Isère. 

(1) Bil?>n en tendu. tout ceci ne peut pa:; 
s'appllquer d 3.ns les très g rMld es villes 
(Parts. Lyon , etc.) qU1 ont un syst~mc 
électoral spécial. 

• A propos de T. S. 
L'article de Pierre Naville dans le 

dernier numfro de T.S. ·est excellent. 
L'analyse de la conférence de pres

se de de Gaulle sur la question éco
nomi9ue et_ sociale est d'une grande 
clarté. Naville a le mérite, pour dé
montrer l'opposition entre capltalis
n:ie et socialisme, de partir de situa
tions réelles existantes. De cette 
façon, la compréhension de son ana
lyse est faite par un plus grand nom
bre èle ledeurs. 

C_e ~enre d'article c éducatif > de
vrmt etre souvent renouvelé dans T .S., 
s~ vous voule~ que notre journa l 
s adresse au milieu populaire (ce qui 
ne _peut encore être le cas). Un tel 
article a l'avantage d'être moins 
« tcc!1niquc l> que ceux du camarade 
Rungis. 

Jean Brichard, 

Angers. 
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du Parti\ -- ---------
Je tiens à vous signaler que, g;P~~ 

quelque temps, je ~u!s, Jecteu~e beau
tre journal et que Je l appréc soyons 
coup. J'aimerais que nous a ant 
capables de publier un j_ourn~!u/ pas 
cet « extérieur i> . Ce qui ne plairait 
dire que le contenu ne me ·e vous 
pas, au contraire. Co_nunue~, J 
souhaite tout le succes possibzle. st 

A.J.A. van o~ • 
membre du Parti SoclahSfe 

Pacifiste hollandais. 

Chers camarades, _ 
Je regrette depuis quelque te~])5 

de ne plus trouver qu•e~ « boucsa~; 
trou i> la chronique musicale. Je bre 
bien qu'elle ne touche qu 'un nom est 
de lecteurs restreint, 1:1ais i~ ,e.~rale 
de même pour la chro111que t ea t 
ou la chronique littéraire. Il f~u 
donner leur part à ceux que cela m-

LYON 

. se vous ne prétendez pas, sana 

d
t eretse ·rai re une page culturelle sans 

ou ' 
musique ? d t 1 Bravo à J .-J. V... on a critique 
est bien agréable, on pourrait seule-

ent lui reprocher de manquer par-
m ·t. 1 1 fols de v1 no . . . 

Enfin. comme Je suis sympathisant, 
·e trouve que vous a':ez bien fait 
~ •abandonner la dernlere page en 
forme d'affich e, et _Je. trouve all8S.I que 
les nou_velles des federatlons qui sont 

- Jamees par un certain nombre de 
re\eurs qui sont aussi sans doute dea 
~Ïlitants, ce qui n'est pas le_ cas Polir 
tout le monde, d~vr~lent etre don
nées par un bulletm mterne,_ sinon Il 
n 'y aurait p lus grand-chos~ a lire, et 
ce serait dommage, alors qu 11 y a une 
amélioration constante. 

Claude Lafon, 
Lyon, 

Manifestation en faveur des 
libertés en Espag·ne et au 
Portug,al 

A l'appel c:u P.S.U., des E.S.V., de 
l'A.G.E.L., de la C.F.D.T., du M.I.A.G. 
(1) , une manifestation en fa veur des 
libertés en Espagne et a u Portugal 
s'est dé:-oulée mardi soir da~s le 
quar tier des Brot teaux, aux cn s de 
« Fran co assassin ! i> , « Sala zar as
sassin ! i>, « Liberté syndicale ! I> . 

Les plus vifs a ccrochages avec la 
police ont eu lieu devan t le _consula t 
du Portugal. Plusiei;.rs mamfestants 
ont été IJ!essés au visage. Un respon-

AVJEYIRON 
1 Résoliition 

J 
La Fédération de l'Aveyron, réunie 

en congrès le 24 janvier 1965 à Ro
dez, après avoir longt: E:ment débattu , 
propose que : 

1° L'abonnem ent à T .S . soit a uto
matique avec la prizc cle la car te. 

2° Le prix de l'ab:mnemen t soit re
vu, quitte à réduire le format et à 
espacer la parution du journal. 

3° La r édaction plus concise peut
être devi-a, tout en restant agr€able 
et digestible pour tous, y compris le 
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§ Saint-Dii.:ier, mardi 9 ma rs 1965 § 1 Théâfre Municipal, 20 h 30 1 
§ Jeie~Mes [i)~c!os = 
i ef M@irc U~eMî"~@n, i = I = 
~ f)?e6'ïld1ïor.1t §Œ p~1rc~e (l.!M ~ 
~ ~@Mlf'S ©1M ~,ee~i~g ~ 
§ de la lis❖e d'Unie!t Démocrati- ê 
§ que présentée par le P.C.t:., le ê 
~ P.S.U. e~· d'aufres détnocrates. ~ 
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lLngl!.He na·No!'l'4a~e contre 

la force de f rQppe 
Tribune Socialiste a. pnbli , 

dans son dernier nnméro l'a Î 
que ~et~e Ligue nous avait •c!~
mmuque. A la demande cle quel
cd1uoe11sn-101nn~ !1~ nl,os lecteurs, nous 

s 1c1. adresse i!ompJète 
de cet organisme : Ligue natio 
n al_e de la Force de frappe Se . -
tpan~t (l: 

8
1s, square Clignanco<;;it-

aris ' ). · , 

p ANTHE' ON 13, rue ':lctor-couain 
ODE lli-04. 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 24 !évrier au 2 mars 

DE L.'AMOUR 

sable étudia.nt et un Esp_agnol ont été 
appréhenrlé.s pa r la police. 

Le cara ctère le plm, remarquable 
de cette m a n ifestation, dynamtsme 
et r ésolution des part icipa n ts. laisse 
supposer que l'appel de << T.S. l) en 
faveur de Lopez de la Fuen te et de 
t outes les victimes du franquisme et 
cle la d·ictature de Salazar sera lar
gement entendu da ns toutes les fé-
dérations. S. G. 

( 1 ) Mouvem,ent inclépendant cler Auber
ges de jeunesse. 

de let Fédércition, 
militant de base, être suffisante pour 
son in formation et sa formation po
litique. 

4° La Féd éra tion de l'Aveyron pro
pc.se la cdation d 'une Commission 
n ationale d e presse qui déterminera les 
critères suiva n t lesquels les différents 
cou rants de pensée du Parti pour
ront s 'exprim er clans s: . presse -
clans le respect des décisions de ses 
con grès et ses conseils n ationaux afin 
que les militants d e base pi..:issent en 
toute clarté choisir leu•· voie. · 

Nous sommes heureux d'annoncer 
à nos lectenrs ln naissance de Gilles 
f ils de nos camaracles Gérard Denec~ 
k er et Madame. 

Nous les assurons cle nos sincères 
félicitations. 

'Ir □ 0 Ba:JN E 
:,®eaa Yiste 
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LA N ·UV[ll[ "TROISIÈME FORCE B 

8 
'IL est une bataiUe que l'U.N.R. a 

déjà perdue, c'est bien celle de l'apo

litisme, sous lequel elle e ntendait ca

moufler ses appétits municipaux. 
Non seulement le scrutin du 14 mars 

sera politique, mais ses résultats a uront une 
jufluencc directe sur la prochaine bataille 

présiclcntic llc e t, par-delà celle-ci, sur le 
comportement d es différents cour:ints de la 
gauche française. 

La semaine dernière, cxmninant ici les 

co11sériucnces <lu choix fait par Gaston Def
ferre à Marsei lle, Harris Puisa is écrivait : 

« Il est désormais un candidat ccutriste. Il 
11c p eu t plus se prétendre candidat de "la 

gauche. » Trois prises de posi Lion sont ve
nues C'o nfirmcr cett e semaine la justesse <le 
L' analyse : 

l ) La campag11 e d e l' « Express ». 

Ou se souvient du rôl e joué par cet. h eb

doma1hirc, i l y a nn peu plus <l'un an, clans 
l e lancement de la candidature Defferre. 

Cert es, depuis quelqu e,; mo is, 1c soutien 

s'é tai t fait m oins enthousiaste e l presque 

r ésign é. Tout se passait con1me si l'équipe 
d es s u pporlcrs, consciente de l'err eu r com

mise da m, le ch oix du candidat, ch erchait à 

Lil'e r son é pingle du j eu san s ponrlant pa

raître rn déj uger. Ce pe ndant, la nouvelle 

fo rmule du joul'ual visait à com1uérir uu 

uom·eau public en mê me temps riu'cllc 
é loignait ceux qui avaie nt soutenu l ' « Ex

press » ii l'époque où il é ta it un ,les lie ux 

d 'ex pression de la ga uche fra,u:aisc. L'évo

luLion des managers c l d e la vedett e étant 
ai ns i convcrgca11t c, c'est toul nalurclle111enl 

que la jonctio11 s'csl faite. Au _cri ,) (! Dcf

[crre, h a llanl l e rasscmblcm c11L de la droite 

coutre Je « seul danger communiste », 
l' <( Express » a r épondu présent. 

Le numéro de ce lle semaine célèbre 

« l'cntc rre mc11l du Frout Populaire » et, 

après Deffe rre, J\ilit~errand ou Lecanuet, 
propose Georges Da rdel comme l'exemple à 

suivre, la barrière efficace, l'homme qui a 

su <lire non au P.C. Le malheur, c'est que le 
maire de Puteaux n' a jamais su dire non à 
personne : pas à de Gaulle en 1958, pas à 
la droite qui l 'a confirmé dans sa mairie en 

1959, pas aux communistes qui lui assurent 

depuis des années Ja présidence du Col18eil 

général de la Seine. La seule chose que 

D arde l n 'esl pas prê t à _acccplcr, c'est l 'ou

,·crlu1·e de « son » conseil munic ipal à un 

<'Ont rô le <l e la gauche, co111111u11isle 011 nou, 

parce que cc contrôle nrnttrail en p éril une 

gc~t ion co11 Lest ah]e cl con Lestée. Là est la 

seule raieon d e son refus actuel. Lorsriuc le 

maire ri e Put.eaux m et comme exigence à 
racccptation <l e raccord co11cl11 par sa fé

<léralÏOII avec les communistes, que ceux-ci 

embarquent ses anciens colistiers M.H.P. ou 

indépc11da11ts, il sait parfaitement que Je 

P.C. ne peut accepter, pas plus que le 

P.S.U. n 'accepterait. 

C'est donc Dardel qui prend ]'iniliative 

de la rupture. Quand l' « Express », qui 

consacre actuellcmen L des pages cntièi:es à 
l'histoire anecdotique du général de Gaulle, 

qui multiplie l es ouvertures envers l'équipe 
dirigeante du M.R.P., présente comme scan

daleuse et sectaire l'exclusive communiste 
contre des a<ljoi11Ls M.R.P. ou indé pen

dants, ce jotirnal affirme simplement qu'il 

a choisi son camp c l qu'il uc se range plus 

dans celui de la gauche. 

2) La ca.mpagne Jean Moulin 

A peu près au m êm e ri10111cnt , a p aru aux 

Editions <lu Seu.il une plaque lle présentée 

sous la signature eollecLive du club J can 
Moulin e t intitulée « Un p arti pour la 
gauche ». On peul certes lrouver pe u déli
cat. cl e faire enrlosser à l 'ensemble d'un 

club co1mu j usq u' ici pour l a rigueur de ses 

études techniques 1cs perspectives de quel

ques joue urs politiques, mais c'est là une 

affai re qui r egarde l 'ensemble des membres 
du club e l n on pas nous. Sm l e fond clc la 

thèse défen d ue, an conl raire, « Tribune So
cia1istc » reviendra ·plus longuement. et dès 

1a semaine procha ine. Qu'il s uffise aujour

trhni de rappeler les grandes lign es : l' ob

j ectif est de d éfinir m1 parti de gauche, 
d' « avenir majoritaire » ; ce parti devra it 

réunir, dit la no t.c de présentaliou, « les 

forces de la S.F.I.O., du cenlre gauche, de 
la plus grande parlic du M.R.P. e l leur ad

j oind re des mnltiplicateurs qui seraient, 
anes i, entre ces partis, des él ém ents d'i11Lé

gra t ion de la nouvelle formation ». Si 1'011 

ajo ute que ce parti devrait. « r éponclre aux 

transformations de la vie politique françai

se moderne », eu se ralliant par exemple au 
r égime présidentiel, on verra que ce projet 

esl beaucoup moins n e uf qu'il n 'en a l'air. 

On nous ressert une nouvelle fois ]a vie iJle 

proposition d ' un parti démocrate à l'améri
caine. 

3) Le, relance d es colloques socialist.cs 

Pour co11ronncr ce tte double offensive, 

s'est tenue ces derniers jours sur l'initiative 

de Georges Brntelle une réunion d estinée à 
relance r les colloques socialis tes. Le P.S.U. 

avait fait clairemc11L savoir qu'il n'y parli• 

cipcrail pas, jugeant totale ment inutile de 

poursuivre, daus Jea circonstances présentes, 

1111 débat t lu'.:o dr1nc sur l es options du socia
lisme, alors qnc la pratique électorale de la 

S.F.l.O. npporle chaque jour 1111 dém enti 

cinglant. à ses affirmations verbales. Cer

tains ,li'.~plorèrcnt poliment. l'absence tlu 

P.S.U., d'autres, plus nombreux, s'en félici

tèrent. On voulait al1er vite : ou 1lécida 

<l'étudier l'organii!alion d ' un « parti socia

Hst.e » sur la base des propositions de Jean 

M~ulin ·el de lui donner une forme confédé

rale. 

On voit fort bien les raisons internes qui 

expliquent la précipation de certains mem

bres ·de la S.F.I.O. ; à trois mois de leur 

Congrès, il est tentant d'opposer à la eolu

tio·n mollet iste d'une IV• République res

taurée et dominée par Je centre, la solution 

plus moderne d'une V' République aména

gée, elle aussi dominée par le centre. S'il 

leur était possible d'obtenir d'ici la Pente• 

côte quelques résnlt.ats tangibles à l'extérieur 

du Parti, voilà qui frcililerail le ralliement 

de nombreux militants cle celle vieille mai

son élont la façade aurait été repeinte. C'est 

l'affaire c'e la S.F.I.O. 

On voit mal eu revanche ce qu'une telle 

aventure pourrait apporter , · gauche fran

çaise et cela c'est notre affaire. 

A ceux qui prétendent proposer un re• 
groupement de la gauche 11011 communiste, 

nous disons e t répétons : vous vous trompez 

en prétendant r égler les problèmes de la 
gauche en l'absence du Parti communiste. 

Que cela vous plaise ou nou, il en est mem

h i:e, il en est m êm e le mcn2bre dominant. 

Toute l'évolution de la gauche française est 
conditionnée par ccUc du P.C.F. ; il n'y a 

pas d"autre moyen de favoriser cette évolu

tion et de la hâter que de proposer, que 
d 'imposer à chaque instant, un dialogue dur 

et âpre, fait d e conlcslatiou perma.uenle. 

C'est sur le caractère foncièrement conser• 

vateur de certaines options du P.C., sur 

l'archaïs me de ses structures et de ses mé
thodes, qu'il faut faire porter la discussion. 

C'est en p1·oposa11L à chaque occasion les so
lutiom socialil"tes adaptées à la réalité éco

nomique française d'aujourd'hui, qu'il est 

possible de marquer peu à peu des points. 

Il n'y a pas d'alternative centriste ; il n'y 
a qu'une alternative droitière. Regardez 

l\'Iarseille, Lyon, BordeatL",, To1ùouse, par

tout .où vous vous baptisez centre, vous êtes 

en réalité les otages de la droite, les alliés 
cle la bourgeoisie la plus tradioualiste et 

la plus réactionnaire. Ce faisant. vous ne fai

tes que renforcer les tendances les plus sclé

rosées nu sein du P.C., parce que vous lui 

permet.Lez de remporter d es succès à bon 

compte, sans qu'il ait besoin de se trans

former. 

Oui, il faut une force autonome pour llia
loguer avec les communistes, mais elle doit 

être socialiste. Le P.S.U. n'est qu'une petite 

partie de celle force à naître, mais il en est 

lo noyau, cl c'es t parce que 11011s c-n sommes 

penmadé-s quo nous premlrons, au cours &es 

prochaines batailles, Lo11Lcs lt·s mesures qui 

pcrmellronl i, celte forrc de s'exprimer, do 

grandir cl de s'élargir. C'C'!:<t pour lo11te la 

gauche fran'saise uuc néccssiti-. 

Marc Heurgon 
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• ------------ La v,e 

MUNICIPALES 
1 Paris 

· --Là Fédérœ!ion de Paris du Parti 
Socialiste Unifié communique : 

Le Conseil fédéral, réuni le 17 fé
vrier, a examiné la situation à P aris 
au moment où s·engage la bataille 
des « municipales :1> . Mis en présence 
de l'accord électoral conclu par le 
parti communiste et la S.F.I.O., le 
P.S.U., tout en appréciant l'impor
tance de cet accord, a multiplié les 
efforts pour assurer aux diverses or
ganisations socialistes une place plus 
conforme à Jeurs forces respectives et 
pour élargir l'entente à des courants 
de la gauche qui n 'y étalent pas re
présentés. Les résultas obtenus dans 
ce double domaine sont réels, mais 
insuffisants et le P.S.U. continuera 
auprès de ses partenaires à défendre 
sa conception d'une véritable réno
vation et d'une véritable unité de la 
gauche. 

Cependant la batallle municipale 
s'engage : la situation dans la capi
tale impose que, contre !'U.N.R. et des 
réactionnaires comme Lafay ou Du
pont, la lutte soit menée jusqu'au 
bout par toutes les forces de gauche 
réunies. Le P.S.U. s 'est prononcé de
puis mal dernier pour un accor d na
tional des fo rces populaires et socia
listes. A travers toutes les circonscrip
tions du pays, le P.S.U. est resté fidèle 
à cette stratégie, refusant toute en
tente avec des forces réactionnaires 
ou centristes. Il se doit d'être présent 
à Paris dans ce combat aux côtés des 
partis communiste et socialiste. 

C'est pourquoi le Conseil fédéral, a 
la quasi-unanimité, s'est prononcé 
pour l'accord c011clu dans tous les 
secteurs de Paris. Il a investi les can
didats du P.S.U. sur les listes d'union 
démocratique. 

CAND.IDATS 
l " , 2', 3', 4° arrond. - Candidat: 

David Weill ; suppléant : René Thuil
lier. 

5', 6', 8' arrond'. - Candidate : Ma
deleine Léa-Lagrange ; suppléante : 
Janine Ba'l.lmann. 
. 9', 10' arroncl. - Candidat : André 

Joublot ; suppléante : Lucienne Did
ner. 

12· arrond. - candidat : Albert 
Pente! ; suppléant: Emile Berenbaum. 

13• arrond. - Candidat : Claude 
Bourdet ; suppléant : Pierre Grimal. 

14' arrond. - Candidat: Gérard 
Carles ; suppléante : Geneviève Ren
nes. 

15" arrond. - candidat : Georges 
Jumel ; suppléant : Bernard Pretet. 

16' arronci. - Candidate : Colette 
Audry; suppléant: Robert Allezaud. 

17' arrond . - Candidat : Alain 
Géismar ; suppléant : Pierre Aron. 

19' arrond. - Suppléant : Pierre 
Marchi. 

Seine-Bcinlieue 
La Fédération Seine-Bctnlieue du 

P.S.U. avait donné comme consigne à 
toutes ses sections de rech ercher un 
accord avec le parti communiste et 
la S.F.I.O., dès le premier tour des 
élections municipales. 

En ce qui concerne les communes 
de moins de 30.000 habitants, force lui 
est de constater que, sauf à Sceaux, 
elle se heurte d'une par t au désir du 
parti communiste de constituer des 
lis tes homogènes au premier tour, 
pour n'envisager l'alliance qu 'au se
cond, d'autre part au refus de la 
S.F.I.O. d'abandonner ses accords 
centristes ou droitiers de 1S59, avec le 
M.R.P. et les indépendants. 

En conséquence, faute d'une enten
t':) possible avec les autres pa rtis de 
gauche. la Fédération Seine-Banlieue 
du P.S.U. a utorise ses sec~ions à se 
présenter à la bataille du premier 
tour clans des listes P.s.u :, élargies à 

des sympathisants, à des syndicalis
tes, à des animateurs locaux, non en
gagés politiquement mais ayant une 
option socialiste. Elle annonce dès 
m ain ten ant la constitution de telles 
listes à Arcueil, Châtenay- lvlalabry, au 

· Plessis- Robinson, à Vanves et à Ville
momble, t an,dis · que dans d'autres. 
communes des listes du même type 
sont en cours de cons titution. 

Le 21 février 1965. 

La Fédération Seine-Ba nlieue du 
P.S.U. a donné son assentiment à sa 
section d'I ssy-les-M oulin eaux , pour 
la formation d'une liste d 'union avec 
le parti communiste e t la portion de 
la S.F.I.O. ayant choisi m1 accord à 
gauche dans cette commune. 

Elle espère ainsi contribuer à .assu
rer Ja défaite des représentants de 
!'U.N.R. et de la réaction , et celle de 

A tous ce@}[ rtfJf!l!Ô ~ffJfl!lf@[(ùf ~ôrt!k~ff1 
le P C# Sa UJJa 

Le P. S. U. repart du bon pied. 
Mais l'extrême modicité des moyens matériels dont nous 

disposons nous empêche, seule, de donner une publicité plus 
grande à nos solutions. 

Aussi, lançons-nous un appel pressant à tous ceux qui ont les 
moyens de verser une cotisation mensuelle volontaire. 

A tous, sans exception, nous demandons de prendre l'initiative 
de collectes et de nous en envoyer le montant. 

Que ceux qui le peuvent nous versent dès maintenant un 
acompte important. 

Nos besoins sont urgents. Retournez-nous la formule ci
dessous dGment remplie. 

Merci d'avance. 

Edouard DEPREUX, 
Secrétatre nattonal du P.S.U. 

Jean ARTHUYS, 
Trésorier national. 

Je m'enuaue <i venie,· t011s les mois, pendcmt l'nnnée 1965, n1t P.S.U., 
81, rue Mademoiselle, Paris-15', la sonime de : ..•• . .. .. . . .... . .. .••••• , 

NOJ1 : .....•..•..........•.... Prénoms : • • •..•....•••... •• ..•• 

Adresse: . . ................ , . .......... . , ............. . . .... .. . .. . •..• 

Siuuature: 
C.C.P. P.S.U. n• 14020-44 Pal'is. 
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FJO qui se pré
l'autre partie de la S. . . droitière 

coalltiorl . · sente clans une t Jes 1•n-
l M R P les radicaux e 

avec e • · ·• 
dépendants. Le 21 février 1965. 

Toiilouse 
t réalisé un 

Le P .S.U. et le P.C_. on er une liste 
accord en vue de pres~nt 18 commu
commune qul compren ~na.lités (syn
nistes, 10 P.S.U., ~ perso de diverses 
dicalistes et repr~se·~1tantJ t Je parti 
tendances répubhcames on 
radical). t -Garon-

La Fédération de la I~au e le nom 
ne unanime, avait pense que ancien 
de' notre can~arade Badiocf'nt J'atti
malre de la Resista.nce, et q u1voque 
tude.en 19~8 _avait ét~ san5i eq d'élec
aurait raillé a cette 11st~ tp u~t esti
teurs. Le parti communis e s 

- des sièges à Isq-le,,: 
Répartition_ 

M oiûi ,iea ux • 
13 P.C. ; . 
13 8{.J-~ont un m.aire-adjolnt, 
4 P. · ·c•11q sièges au toto.l. 
Trente- -

d1.0 :t d 'exiger la première pla
mé en P s :u. est conscient de la né
ce. ~ de l'union de tous les socialts
cessi .

1 
démontre la volonté d'entente 

tes ; 1 . · é . l'a touJours an1m . qui ,· 
re liste commune s'oppose à 

~otde !'U.N.R. et à celle qui, a_vec le 
cel e sortant Bazerque, a~soc1e la m;l~:O. à la droite la plus cléricale. 
S.~ ppelons que la majorit~ du Con-

.1 a sortant était composee de la 
~~}.1.o.; de !'U.N.R. et des Indépen-
dants. 

.Al · . Alliances SFIO-UNR . sace . . . ,, fid, l ,, , 
. et SFIO-gaullistes e es . 

L'attitude la S.F.I.O. est sévère1:1en~ 
jugée par nos camarades du parti 1Ul 
reeherchent partout à reg_rouper es 
opposants au régime gaulll~t~ sur la 
ba.se d'un programme d 'unite socia-
liste. 

MULHOUSE. - La section P.S.U. 
participera à une liste d~ gauc1:Ie avec 
Je P.C. qui s'opposera. a la !Jste du 
maire sortant, Muller (membre -~u 
Comité directeur de la S.F.I.O.), a.Jh~e 
avec Je M.R.P. et des gaullis t es ind-e
pendants. Ces derniers font assaut de 

Moritpellier 
La situation se clarifie à Montpel

lier au suj et des élections municipa
les : le maire sortant, Delmas (indé
pendant d 'extrême-droite), se repré
sente avec une liste qui. du M.R.P. à 
!'U.N.R., rassemble toute la réaction. 

Après de longues négociations, 
l'union de toute la gauche a échoué. 
A noter pourtant que le P .C. s'était 
montré disposé à des concessions im
portantes, et ne porte par ,;onséquent 
aucune responsabilité dans la rup
ture. Ce fait a pesé dans la décision 
de la section cle Montpellier du P.S.U.: 
sollicitée à la fois par la coalition 
S.F.I.0.- raclica ux et par le P .C., la 
section de Montpellier a décidé cle 
présen ter avec le P .C. une lis te 
d 'union des force~ démocra tiques, lar
gement ouverte a cles personnalités 
r eprésenta tives des organisations po
pulai res. Au point de vue du dosage 

« gaullisme » a,vec les U.N.R., se vou
lant plus « fidèles » à de Gaulle 
qu'eux. 

COLMAR. - A trois voix d~ _m~jo
rité, la section S .F .I.O. a dec1de de 
s'allier avee l'U.N.R. Le P.S.U. est 
en pourparlers av1:c le P .C. On attend 
de voir quelle a.~titude pr~ndront les 
S.F.I.O. hostiles a cette alllance. L'oc
casion leur est donnée de manifester 
leur hos tilité à de telles alliances. 
Ser-ont-ils disciplinés ou lutteront-ils 
contre le gaullisme ? . 

de la liste, qui sera dirigée par un 
communiste, le P .C. n 'a pas fait de la 
m a jorité absolue une condi t ion de sa 
par ticipa tian. A noter également que 
parmi les militants socialistes une 
forte minori t é ne cache pas son mé
contentement de la division et situe 
fort bien les responsabilités. 

P ar a illeurs, à Castelnau-le-Lez, 
petite ville de la banlieue, 11 y aura 
a ussi, dès le premier tour, une liste 
d 'union P.S.U.-P.C., dirigée par un 
P .S.U. 

Quels que soient les résult.ats, la ba
taille électorale, menée san s aucun 
esprit élector a lis te, est une occasion 
cle faire r edémarrer le P .S .U. à Mont
pelli_e1:, comme en témoignent les 
a clh es1-011s et r éadhésions enregistrées 
da ns la ca mpa gne de r eprise des 
cartes. 

::!llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll ~ llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllll\g 

1 1 
Urie belle victoire 

à Sciint-Brieiic 
dii PSU 

§ 
C'est par 9.163 voix que notr § 

conseiller général au second to de cam~zrade Le Foll a été élu =-= 
ges Tessier (U.N.R.) et 571 à Mu~ e scrutm contre 5.624 à M. Geor-
de la Bretagne) sur 25 284 . . ~~as (Mouvement d'Organisati~n !=_ 

An 
. . mscn et 15.358 suffrage . • 

tome Mazier avait ét. él s expnmes. 5 
é~alemen~, par 10.932 voix e con~r:n., mars, 1964, au second tour = 
Democrahque) sur 18.347 suffr .41~ a M. Charnier (Centre §=--d M . ages expn . L e azier est pleinement re t . mes. e testament moral r d P S spec e • S · t B · § ieu u · .U. et la gauche uni · mn - neuc reste un haut § 
porte un réconfortant succès , el aut~ur de notre candidat y rem- §= n y a a veille d · 1 • a eu cette fois moins d'éle es e echons municipales. = 
pourcentage cteurs. Nous ame·1· = . 1orons notre = 

Rappelons les résultats du . !~ 
més. Le Foll ~P.S.U.), 3.559; Q:;:im1er tour: 14.348 suffrages e ri- a 
2.747: Boutb1en (Action Trav ·11· per (P.C.). 2.999; Tessier (U ~ 
1.288; Prigent (M.R.P.), l.025 ·aL1 iste), 2.376: Le Garzic (S F ·10 )·• § 

E 1964 · ucas, 358 · • • • • = 
n ' contre Mazier . l' A • 1 

=====

§- n'avaient présenté de ca:r:d-: ction Travailliste ni 1 S 
P.C .. l'Action Travailliste et l~ ;~IaOu premier tour. Cett~ f -~.I.01. 

No . . . . se so I d • . ois, e 
' us renouvelons nos ch l n es1Stés pour Le Foll 

--~ a tous les camarades d ~ eureuses félicit . • • a 
voeux affectueux pour l eséCotes-du-Nord et ~hons a Le Foll et == 

§ es lectïons muni : eur adressons nos 1 
11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 c1pales. E. D. 

111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 
llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllff 
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La • v,e sociale ------------
Puis les différents orateurs ont pris 

la parole, sous la présidence de Guil
lou, de la F.E.N. D'abord Cadiou, du 
S.N.I., au nom des enseignants ; Hen
ry, de l'A.G.E.B., pour les étudiants; 
Echardour, de la C.G.T., pour les ou
vriers, et enfin Abaléa, de la F .D. 
S.E.A., pour les paysans, ont condam
né les divers aspect.s de la politique 
sociale et économique du gouverne
ment et de de Gaulle, protestant plus 
spécialement contre l'abandon dont 
est victime la Bretagne, malgré les 
promesses si souvent faites. Ils ont 
aussi proclamé la nécessité pour tou
tes les catégories de travailleurs de 
rester unls, afin d'arracher ensemble 
à leurs adversaires communs et au 
gouvernement la satisfaction de leurs 
revendications. 

Puis la motion suivante fut adop
tée à l'unanimité : 

« Réunis à l'appel de leurs orga
nisations syndicales le lundi 15 fé
vrier. les 011vriers, les paysans, les 
enseignants et les étudiants tiennent 
à déclarer leur ·profond désaccord sur 
la politique économique et sociale ac
tuellement menée' par Je gouverne
ment. 

Qua
nd 

le Président se prome·11.e. d~s re1•forts 1· · d · t l l t · d H l'entl'O' t-" • po iciers consi erables son mis en p ace pour e pro eger e ~ • , 
Ils s'élèvent contre : 

- le blocage des salaires ; 
siasme popiilaire. 

BREST 
M ariifestcitio·n co17J,mune 
tous les travailleurs contr~ 
polit-iqiie g·aulliste 

de 
la 

. L_es responsables syndicaux de la 
r eg1011 brestoise étaient sat isfaits le 
soir clu 15 février : ils avaien t, en 
effe t , joué un gran d couo. A l'occa
sion de son r apide et t r ès discret 
passage à Bres t, {ap r ès la visite de 
l'Ecole navale), ies organisa tians syn
dicales ouvrières (C.G.T., C.G .T.-F.O., 
C.F .D.T.) , paysa nnes (F .D.S .E.A.J, en
seignantes (F.E.N.) e t étudiantes 
{A.G.E.P . - U.N.E.F.) du Finis tbre 
avalent adressé à de Gatù le la lettre 
suivante : 

Monsieur le Pr ésiàent de la 
R épublique, 

A l'occasion de vo~re venue dans le 
dé7;artement, les organisations syn 
dicales ouvrières, agricoles, e11sei
gnantés et étudian t es désirent attirer 
·votre attention sur la situation dra
matiqu e cle notre région et sur le 
vrof oncl malaise qui en résu~~e. . 

L a s-it uation. économique est desas
lreuse da ns les d iffér ents secteurs 
d'activité aussi b'ien l'agriculture que 
le commérce ou le marché clu travail. 

L 'agriculture est le p r inci]Jal sec
t eur d'act iv i t é clu d épartement. 

L e m alaise et le découragem en t Y 
so11,~ aussi très grands par suite du 
blocage d es v rix agr i coles à l a pro
du ct ion ce]Jendant que les charges 
continu~nt d'augmen t er. D'autre part, 
ùea ucou]J de petits exploitants so1~t 
inquiets quan t à l eur cwe1~ir, l~ poli
t i que actuellement m enee a, leur 
égar d 1iar votre _Y? uvern e11:em te_n
d ant à leur disparition . Plu_sie"!-rs p i o
duc lions traditionnelles, ind1sp~7:sa
bles à notre région et qui con d ition
n ent l'exisl en_ce de ~iombre7:x sec
teurs d'activi t e i ndustrielle (~vicult;1-re, 
vrocluction v orc ine, productzons l f gu
m ièr es pour la consc~·ve) ont _acxue!
lement à faire face a une _cnse tres 
grave. Alors qu' elles _devrçu ent nous 
être réservées en priori.te,. ces vro
cluctions nous quittent ou n ~quent de 
le faire rapidement par smte de la 
politique économique de _vo_tr e gout 
vern emenl et de notre el?ignem en 
des cer.i~r es de consommat zD?i. . 

D le secteur des emvlozs m dus-
ans t t t ssi cri triels, la situatio!i es ou au . ·= 

tique. L es li-cenczemen ts et les dimi 
t ·o s d'horaires- sont nombreux, 

nu 1 
11

• • t l ' senal de des m enaces pesen su;. ar t t · 
t de-. proJ·ets d zmvlan a ions 

Bres s · l'' 
indus'trielles sont abando11 nes,t · -r~= 
d . . . de la pêche et ses ac zvi e.:.-

iw, 7 ze _ .1. • des conser-
ann exes sont sacri ,ees, t 1· t · 1i 

t La dccen r a 1sa zo 
v eries f ermen · t t e11 clions 
industrielle, do1~t, no/ttel~ll ' an ot re ré -
b ,0 11p n 'a guere a ·• . . 

~aue . il ain si coudamnee u 
gion _Q!,11 se v~ ex at rier cll a(J1te an
la m1sere ou a .fz-ers de ses j eunes 
nées p lusieur s m1 z . • ries r é-
ers la r égion par is1e11 1,e ou 

V , ï · ées cn~or r: 
gions v 111 s e 0 19 11 • 1-. i n vest isse-

Dan s l e _dorname c i~imes i gale
ments vub/lCS, nors Jauz;rcs ., qu'i l 
m en_t cle~ « va;:~is t:•a'1ces de co;nmu
s'<;-gis:se s cf of :s ferrées ou r out~s, de 
mcatwn ' t t 'lé"lwnique cles w v cs-l'équipemen e ,, ' 

tisseménts scolai res. et universitai res, 
et de la construct ion des logements, 
pour ne citer que les ])ost es-clefs les 
p lus i mportants qui conditionnen t 
dan s une large mesure l' implantation 
cl'usines o! clone la possi bilité de 
t r ouver cles e1nploi s sur place 7Jour 
nos j eunes. 

Il i m ])orte que l'on r enonce au dé
man telé/ em.ent cl e l' éclucation n atio
nale et que l'on accor de à l'université 
à t ous l es degrés l es moyens qui lui 
vermeltraienl cl'assurer l'épanouisse
m ent complet de la jeunesie, dans 
l'intérêt bien com7Jris de la nation 
t out ew:ière. A cet te f in, il nous pa
raît nécessaire de promouvoir une 
vér itab le démocrat isat ion de l'ensei
gn ement. 

Dans le domaine économique. de 
nombreuses promesses officielles 11O21s 
ont été fa it es aux uns el aux aut res 
à dif férentes r evrises. 

Elles n 'ont 1)as été t enues. Votre 
gouvernement s'éta i•~ engagé à dépo
ser une loi-1JrO(frm1w1e 11our la Bre
tagne et votre m inistre cles Finances 
lui-même l'cwctit conf i rmé à 1}lu
sieurs repr ises, l an t en 19G3 qu'en 
1964. 

La mis-e en 1)lace cl.u vlan de stabi 
li sation à la fin cle 19G3 a bloqué les 
salaires et freiné l'exz;ansion écono
mique. Il en découle que l es diffi
cultés cles t rnvailleurs on t été aggra
v ées et l es implantations i11dusfrielles 
en 7irovince sto1)1Jées. Nous . suppor
t·ons t rès largem ent les consequences 
de ce plan de stabilis_atio_n, assorti de 
multi1) les hausses unilatérales. 

R efusant le sort qzt'on lui r é~erve 
aujourd'hui, la popula_t ion du _depar
tement manifestera a l'occasion de 
votre venue dans le Finistèr e pour 
marquer sa dést::miroba_tion à l'égffrcl 
de la politique econo1m que et sociale 
gouvernem entale. qui, non seulement 
em11êche cles régions comn: e _ la nôt~e 
de rattraver un •retard d·zt a l~t fai
blesse des investissements, mais ac
centue encore les disvarités entre 
régions. . 'd t 

vous êt es, Monsieur l~ Presz en , 
plus accoutumé aux _ ~vatzons d~s- po-
1mla!ions qu'aux atttt11~es. _qm peu
vent varaître i11hosp1t<1~1eres. _Ne 
voyez en cette lettre que l e_xpresszon 
du sentiment cle fmstration dont 
souffre la vopulation breto_nne. 

En des t emvs encore recen~s,. elle 
a témoigné <l'un farouche 11a_tnot1sm~ 
dans la cléfense clu .1'f!-'flS·. !",19ourcl' hm, 
elle . se se111\ sacnf1eq m11_1stement, 
tant sur le plan des investissem ents 
que celui cles r even us. . . 

11 importe qne des 1nesu1 es mgen
t es- soient prises. L'ensemble_ cles tra
vailleurs les altenclent avec 1m1)alien
ce. Ils sont (léciclés_ à se battr e 1JOUI' 
déf e,,clre lenr s cl roits. 

Nans espérons que 1J01tS entendrez 
notre a7,pd. . .. 

v euillez agréer , 111ons!•~ur le Presi -
dent, e,!c. • t 

Elles avaient en _meme cmps ap-
pelé tous les travailleurs à un ras-

semblement devant la Maison des 
Syndicats pour le 15 février, à 18 h. 30, 
au moment même où de Gaulle arrl
vait à Brest. 

Les responsables éprouvaient quel
ques inquiétude : il s 'agissait en fait 
de mettre directement en cause de 
Gaulle et sa polltlque. Jusqu'ici, à 
Brest, on s 'en était pris aux minis
tres (les parents d'élèves avaient fait 
une réception particulièrement cha
leureuse à M. Fouchet, que plusieurs 
compagnies de C.R.S. avaient dû 
protéger de l'en thousiasme populai
re) . Plus récemment, lors d'une mani
festation des ouvriers de l'arsenal, 
par une réaction spontanée que le.; 
dirigeants syndicaux eux - mêmes 
n 'avaeint pas prévue, la permanence 
U.N.R. du d-éputé de Bres t avait été 
saccagée par la foule. Les dernières 
grèves des secteurs public et na tio
n alL-sé ava ient été part iculièrement 
suivies, surtout le 11 décembre, où 
plus de dix mille manifestants a,vaient 
défilé rue de Siam et parcouru la 
ville. Mais cette fois-ci, de Gaulie 
lui-même ét ait visé. Et comme d'ha
bitude quand not re prësiden t se pro
m ène, les précautions avaient été 
prises : des ren for ts policiers consi
dérables ava ien t été amenés pa r route 
et par chemin de fer, non seulement 
pour des mesures de protect ion, mais 
aussi oour int imider les travailleurs 
que leurs or ganisat ions avaient appe
lés à se rassembler. 

Dès la fin de l'après-midi, un nom
bre imposan t de cars de C.R.S. en
toura ien t comolètement les environ.:; 
de la Maison · dt>s Syndicats, tandis 
qu'aux entrées de la ville des bar
rages policiers empêchaient le plus 
possible de passer les nombreux pay
sans venant des environs. Malgré cela, 
une foule de plusi-eurs milliers de 
personnes· s'est massée rapidement 
dans la rue devant l'ent r,ée de la 
Maison des Syndica ts, sur le perron 
de laquelle avaient pris place les dé
légués syndicaux. La police est inter
venue pour dégager la rue ; les res
ponsables ont alors demandé aux 
manifestants, potU· éviter des inci
dents qui auraient servi de prétexte 
à w.1e interdiction du rassemblement. 
de laisser un passage libre, ce qui 
s 'est fait, non sans quelques bouscu
lades et beaucoup de cris. 

VITRY 

- les dépenses improductives en 
constante augmentation; 

- les atteintes de plus en plus fré
quentes au droit syndical et au droit 
de grève et la politique antisociale 
du pouvoir. 

« A l'occasion de la visite du Pré
sident de la République dans le dé
partement en accord avec leurs orga
nisations syndicales, lls affirment que 
l'intérêt national exige : 

- une rémunération juste et équi
table du travail de tous ceux qui 
produisent les richesses du pays ; 

- l'expansion industrielle du dé
partement pour assurer le plein em
ploi des travailleurs et des débouchés 
aux produits industriels et égricoles. 

« Ils exigent également : 
« le développement des investisse

ments productifs et sociaux pour le 
logement rural et urbain, les écoles, 
les hôpitaux, les grands travaux (rou
tes, voies ferrées, aménagement des 
ports, etc.) ; 

- l'augmentation des crédits pour 
l'éducation nationale dans le but de 
promouvoir une •;-éritable démocra
tisation de l'enseignement ; 

- les · travailleurs des villes et des 
champs déclarent que ces justes re
vendications n écessitent un change
ment de la politique économique qul 
doit être orientée vers le progrès so
cial. 

« Et décident de poursuivre leur 
action commune pour imposer une 
orientation de la politique générale 
du pays conforme aux aspirations ou
vrières et paysannes et aux véritables 
intérêts de la nation. ~ 

Ensuite, à la demande des organi
sateurs, les manifestants se sont dis
persés dans le calme. 

Ainsi cette action commune de tous 
les syndicats de la région sans excep
tion a été une réussite. Ce succès 
est particulièrement encourageant à 
l'approche des élections municipales 
qui., à Brest, se présentent dans les 
conditions les plus favorables depuis 
longtemps, car, à une liste d~ gau:
che unique que nous avons reussi a 
former, groupant le P.C.F., la S.F.I.O. 
et le P.S.U., s'opposent deux listes 
de droite concurrentes, celle de 
l'U.N.R., et celle du maire sortant, in
dépendant, allié au M.R.P. 

Paul Trémintin. 

1 334 travailleurs licenciés 
3a4 travailleurs licenciés aux usines 

S.O.F.A.M. de Vitry. Le Comité de dé
fense de l'emploi, regrou1pant les 
unions locales syndicales C.G.T., 
C.F.D.T., C.G.T.-F.-O. et auquel par
ticipent les sections locales P .C.F ., 
P.S.U., S.F.I.O. et diverses associa
tions : U.J.C.F., J .O.C., M.L.O., et,c ... 
et les prêtres de Vitry, a organisé un 
meeting le l 3 février . Au cours du 
meeting ont pris la pa role : C.G.T.
F.O., C.G.T., C.F.D.T., M.L.O., P.C.F. 
et P.S.U. Voici l'intervention de not.re 
camarade : 

« Le P.S.U. apporte son accord et 
soutien a ux diffé ren tes déclarat,ions. 

« Le problème essen tiel est, l'incom
pétence des Pouvoirs publics et du 
pat,ronat pour asstu·c1· la gara ntie 
aux droit.s r'•lémentaires des salariés. 

«· Notre but est, de promouvoir une 
poliUque sociale économique avec 

l'ensemble des organisations politi
ques de gauche et syndicales. Il faut 
que les travailleurs assurent le déve
loppement de leurs industries et fas
sent les choix de la satisfaction de 
leurs besoins. 

« Les moyens vour arriver à ce but. 
L'unité des classes laborieuses avec 
leurs organisations, élaborant un 
plan de développement économique 
répondant nux besoins de Lous et 
permetiant à chacun d'avoir le d1·olt 
et le moyen de vivre eu assurant 
eux-mêmes ln r,arantie de ces droits 
et moyens. 

« C'est notre volonté. 
« Cc sen 1. le résulta t de notre unité. 
« Nous ferons tout pou1· quo cc ré-

sulta t soit l'œuvre de Lous, se met
tant au service de l'homme, lul assu
rant sa dignité personnelle, soclals 
et économique. :. 
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La révolte des intellectuels 

communistes 
« L'Humanité » du 17 février a publié 

deux documents appelés à avoir un certain 
retentissement. L'un est la lettre signée 
par une centaine d'universitaires commu
nistes adressée au secrétariat de leur 
parti,' et qui dem.:mde l'ouverture d'un dé
bat sur le rôle des intellectuels dans le 
parti, et l'autre est la réponse du secré
tariat du parti à cette lettre. Le fait que 
ces deux documents aient été publiés par 
« l'Humanité » leur donne une import.:mce 
particulière. Ce fait montre aussi que le 
secrétariat du parti estime que cette con
troverse intéresse des cercles beaucoup 
plus larges que ceux du parti. Et c'est 
pourquoi elle intére-sse aussi tous les socia
listes. 

L'origine de celte discussion est la situ;:r
tion dans laquelle se trouve l'Union des 
Etudiants communistes. Comme le dit la 
lettre des universitaires, « il est clair que 
la crise qui se manifeste au sein de l'Uni·on 

Roland L eroy 

déborde le cadre purement estudiantin ... 
Elle n'a pu naître et se développer que 
dans un contexte plus général : les diffi
cultés que connaît le mouvement commu
niste international, les discussions qui s'y 
pou?"suivent depuis le XX• congrès, la façon 
dont ces problèmes ont été rendus pu- · 
blics ... ». En somme, la . crise de l'U.E.C. 
ne serait qu'un élément de la crise géné
rale du mouvement communiste, dont 
l'élément essen!iel est aujourd'hui le con
flit entre h Chine et l'U.R.S.S. Dans ces 
conditions, le débat qu'un groupe impor
tant d'universitaires réclame ne pourrait 
être limité aux étudiants communistes ou 
aux professeurs (d'université ou des lycées 
et collèges). Les questions dont il s'agit 
sont suffisamment profondes et vastes pour 
qu'elles intéressent l'ensemble du parti 
communiste, et même, comme nous l'avons 
_toujours dit, l'ensemble du mouvement 
ouvrier. 

En pm,;:mt la queslion de cette façon, 
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un peu à la manière dont le font les com
munistes italiens, les signataires de l? 
lettre estiment donc qu'une discussion d01t 
être ouverte dans les rangs du parti com
muniste sur un ensemble de problèmes qui 
couvrent toutes les questions essentielles 
du socialisme: processus révolutionnaire~, 
nature des Etats soci.::tlistes, . rôle des parhs 
politiques dans la société, relations inter
nationales et dangers de guerre, etc. 
J'ajoute que ces problèmes ne peuvent 
être sérieusement discutés dans le- mou
vement communiste que s'ils le sont aussi 
entre lui et les mouvements socialistes et 
syndicaux, el ceci en r.::,.ison même de la 
poli1ique unitaire dont ils prétendent se 
réclamer les uns et les autres. Ce ne sont 
évidemment pas les « semaines de la pen
sée marxiste » , où l'on évite tout ce qui 
pourrait paraître une discusion entre so
cialistes, qui répondent à cette nécessité. 
Ce ne peut être le fait que des dérots 

rappel à l'ordre. (Photo AGIP.) 

i 
l 
1 
l ., 
! 

. ! . 

librement ouverts dans le parti commu
niste, par exemple pour la préparation 
d'un congrès, ou avec d'autres organisa
tions, comme ceux dont le P.S.U. a pris 
lïniliative à plusieurs reprises. 

M.-:tis que répond le secrétariat du P.C. 
à la demande des universitaires? D'abord, 
il déclare que « certains dirigeants de 
l'U.E.C. en sont venus à une attaque ou~ 
verte el publique contre le parti, sa poli
tique, ses principes, ses militants · », et 
veulent en faire « une org,'.lnisalion orien
tée contre le parti et sa politique •. En
suite, il affirme que • la lettre collective 
suppose une activité contraire aux règles 
du parti. 11 s'agit d'une ·activité de carac
tère fr,::i.clionnel que le parti ne saurait 
accepter sous peine de saper son unité el 
de compromettre l'efficacité de son ac
tion ». 

Autrement dit, loin d'estimer une discus
sion I?,écessaire, le secrétariat du parti 
tranche déjà: il affirme que la politique 

t ins dirige,:mts de l'U.E.C. 
défendue l?°r ':er1i sienne, sans d'ailleurs 
est contrmr<=: i•autre part, il affir?1e que 
dire en qu~)l.. s n'ont pas le dr01t de se 
les universitaire résenter un point de vue 
concerter pour P nt le faire que dans 
propre: il~ ne peuve 
leurs section_s

1
, ff't de se reporter à la 

P tant 1 su 1 · · , d B our • , r la maionte u ureau 
lett~e adress?U tG. au Comité ce~tr~l P:'Ur 
na!Ional de 1 · d _ formules disc1plmŒre::; 
compre_ndre ~u~="' à répondre aux ques
ne suffir<:1:t JO osées par les étudiants, 
tians ~ohtiques 1P lettre de3 universitaires. 

t epnses par a 1 d ' · t· 
<:fJ r d l'U E c attaque « a ev1a 10n 
La )e~tre e 1·1~ ~entionne les problèmes 
stahmenne », e d · · · 

1 1 discussion Oll s ouvrir : sur lesque s a . 1· 
d capitalisme au soc1a 1sme, 

n.-:issage u 1· t ,,. 1 le capitalisme monopo 1s e, lutte con re , h. . 
altitude à l'égard des theses c m01ses, 
é laboration d'un programme com_~un alux 

f d 'mocratiaues, etc. Elle cnhque es orces e - , . . 
thèses officielles sur la _Paupensation, ?u 

la Politiaue intern.:rttonale du gaulhs- · 
sur . E C . 1 . 

S . doute, ni J'U. . . m es umver-me. ans ~ , 
sitaires ne proposent eux-meme_s une r~-
ponse définie à toutes ces ;=ihuest~obnl s. dMms 
leur objectif. bien compre ens1 _ e '?ns 
l'étal actuel des méthodes d_e d1scuss1on 
en usage dans leur par;i, e~t Just~ment de 
changer les méthodes ae d1scuss1on elles
mêmes. En ce sens, leur initiative dépasse 
celle d'intellectuels·. de-.. prolession, car 
elle pose tout s implement la question-clé: 
par quelle voie un régime démocratique 
de discussion peut-il s'instaure r dans le 
P.C.F., ,:tu bénéfice du parti lui-même et 
au bénéfice de l'unité de tous le s socia
listes 7 . C'est une question qui intéresse 
tous les membref' de ce parti. 

Pour tout dire, c'est la bureaucratisation 
du communisme qui est en cause. Les 
« intellectuels » de profession (qui repré
sentent d',-:tilleurs une fraction croissante 
de la population active du pays) se sen
tant particulièrement mal à l'aise dans 11n 
système qui interdit ce que l'on baptise 
« fraction », mais qui pourrait &i rn 
tout simplement des groupements d'ooinion 
- inévit::tble en fonction des problèmes 
posés par l'act_ualité ou par l'évolution à 
lo1;g terme - reflétant les tendanc~s qi..;i 
d01v:ent se faire jour dans un parti démo
cratique. En outre, c'est l'instauration de 
ce régime démocratique qui ouvrir,::i t le~ 
se}-1les perspectives sérieuses à l'unité des 
forces de gauche, et pour commencer des 
forces socialistes. 

L' . d enJeu e la controverse ouverte par 1
8
a _lettre des universitaires est considérable 
riser 1 'U E C f · · d .· . . · · . ·• . aire rentrer dqns le rang 
~ ~htants qui ont le mérite de se mettre 

e« a 1_ . eure du XX• congrès »ëî de vouloir 
n mu avec le st 1· · être · , . ,-::i.. misme, ce serait peut-

. utile a 1 ?PPareil administratif du P.C. 
mms ce serait a · • 
mou . gir contre les intérêts du 

vement soc1alist t . 
ensemble t , 

1 
e e . ouvrier d,:i.ns son 

Encor , e c fe~t e pomt essentiel. 
, e une ois la , 1· cl , 

tariat du p C , ' reac ion u secre-
reuse pour ie · net ~as :eulement dange
nuisible à la par I lui-meme, elle est aussi 
doute _ Pou cause de l'unit6. Elle jette le 

r ceux qui n' . . conw:rincus _ s 
1
. en seraient pas 

démocratique /~ ab,s~née de conception 
générale du part~

1 
prestde à la tactique 

Ports avec les a 
1

1 et notamment à ses rap
les syndicats) Ares formations (y compris 
de l'unité des·! utrement dit, c'est au nom 
f orces soc· l' t ies et de la dém . ia is es, des q::tran-
comporter qu ocratie interne qu'elÏe doit 
gir une di~cu e _nous souhaitons voir s'élar-

.11 ss1on où vai eurs _ et ce sont tous les tra-
tue!s - qui ont ias ~eulement les intellec

out a gagner. 

Pierre Navit'-'..!-



----------- Politique étrangère - - - - - - -- - - -

Molcolm X "mort ù couse des hommes 
qui ont créé lu sùprémotie blonche " 

Ln mort de Malcolm X 
amé1·irain a ssa ss iné clima;1 ,hle àlc~dcr ~oir 
J)__a1· un de ses frè r es de c .. e: New. York 
hm·opc de~ comrnentaii·es 

1':fJ~.
1
~~~c1_te en 

pleure la fm tn10-iquc de 1I· l ' 1 sés. On 
l . . ,, ,l CO Ill . ou est rnmn111, mais on s'empres d ' ' · · 
cet assassinat comme un~ s~ , 111tc1:préter 
ces d'uu 1·acisme · . . ~s cou,:;équen-

. . nou eu tralll de prendre 
racme aux U.S.A. et faisant . 
an racisme bla nc o. coutrcpo1ds 

• · 1 , nous conc' ·[l u 
le r a c1s1~\e d 'où qu' il vienne. ·1• rnons 

Les p1~ces du dossic l' sur la foi cl 1 
~ certams _formulcnt ce jugement bc~queé-
sont les i:;m \·antes : a anc 

l°) M a )colm a été a ssassiné l)a . 
aul ·e " ro . . t ·r. ·1 , L un 
' 1 

1.~ 
11 

• m o 1 · 1 appartenait j a cl is à 
la secte des_ Black-Mus lims ( « Noirs musul
mans») qm refuse tout contact a \·ec les 
Blancs, cl les a quittés pou!' formel' un 
mo11\·eme11t encore plus « exüémis te ». Il 
s•e~t ~nga gé s ur m~e pente d an gei·cuse 
cond_111 ,:;:i nt tout_ d_ro1t au drame dont il 
dcn11t etre l a victime. 

1°) .f:a pre~1vc qu e_ Ma lcolm X n·avait 
pas raison c·es t qu' il exis te a ux U.S .A. 
d 'autres mouve ments qui r éclament justice 
po111· lei" Xoirs 1.ou t e u acceptant ln colla
l>o 1·n lio11 des A méri cai n s blancs de bonne 
foi . 1 ls ont même l'e mpol'té, avec la loi 
K en11 cd.r, une impo1·ta nte vicfo i1·e. Et 
d 'opposer le fanat ique ::\[a lcolm X nu lu
cide et COUJ·ageu x .\[a din Lutl1c1· King, 
J>l'i x Kobe] de la P a ix. 

Quelle \7 a lcu1· accol'tl e r i\ cc dossier et 
l'i ses con clus ions '? E n premie r lie u, qu 'es t
cc (]He le rncismc? 11 s·avèrc fréqu emment 
qu e les dia logues enfre g ens de gauche 
s111· ce t-l e qucr-; li o11 so n t des di a logues de 
so11r<ls pa 1·ce que n om: 11c donnons pas le 
même «sens » a u ruêlllc mot. 

.Je me bo1·ncr a i :'\ quelques o bscr rn tions 
qui me sem blent cons idérablemen t m ocli
fi e1· r éc la irage du dossier Ma lcolm X. 

l'cnda nt l'occupa ti on alle mande en 
Fra nce, nous a ,·ous, n ous les Hé,; i~la II ts , 
1·ef'11 ~é tou t con tac t arec l es rcsso1·11 ,-sau ts 
r) i; 11 r.• Uc ich. Il s n'éta ient pa f: f·ous de 
m:u1vnis uoug 1·es. 1\fa i::i conscien11ne 11t , ou 
Jl:lf: ilt-= é ta ie nt les r o 11 ages d' u.11 sys l;_mc 
q11i broyait nos 1iberlés humaine~ .. L 1m
JJ0l'l:tnce de l'en jeu nr. nous donn~1~ pas 
Ir· rll'o it de pei·d rc n otre t e mps ù la1re le 
! r·i . Parfois, ' ce1·tains d 'entre nou~ aba.t
f il'cnl inutileme nt quelque débo111ia1re ~en
t i11c l le . N ous oe nous c1·ûmes pas obligés 
po111· a utnnt d e sor t ir nn lrac t condamn:t,nt 
lei-: viole nces a\·euglcs d'où qn'elles men-_ 
11cnl . Nous aurion s fourni de la sor~e à 
la 1'1·opaganda-Staffel une arme quelle 
a111·a i t aussi lô t r etourné cou l1·e nous. 
Etions-nous des r ac is tes ? 

« Démocratie» amé rica ine 

On 11ous rétorquera : _·aux U.S.A., ce 
n'est pas Ja m ême chos e. Johnson -~c n t't 

Pas Hitler Là n 'est pas la qu~s tion.
1
, a 

. . · • 1, l'Amér1nue < a.u· i;itual1011 des Noirs l ,,ns · ·1 bl 
. ' . li . pour eux sem aJou1·d'hm n 'es t-e e pas i" ., 0 11 re-
ble à la nôtre sous l'occup~ 1011 

• intérrrÛ
troure les me udrie!'s de militattsl Ttl' est 
tionnis tes en Ji'lor1de, leur ~uépa r I con· 
patente le s hautes aut?rit•s _es es ne 
dnm11e u't mo1·alc111eut, nrn!s le: J11

; ~éri
leur infligent p~s le ch!\.tim~~s .1~itorités, 
teut leul's forfaits. Les_ bau donnent rai
finalemen_t, par le ur at~~tf~~e;it anx pleurs 
son aux Juges: elles YI_. eic d'un système 
des victimes le rnamtien blancs 
juricTiquc conçu p~r des ~1~;:1;:; blanc ; 
pour la supré_m_atie ~e jtte occasion de 
elles s'au to-féltc1 tcn t . à ~c un grau cl L, ~t 
leur respect de Jn L01 ~v cratic quoi qu'il 
cle leur amour de_ la) dé~~ment u'est-il pas 
en coflt.e (aux No1~s · 0 é icains se deman
logique que les No~rs am ! lo ue avec Jes 
dent, en retour, s1 unt-ft~; ffour· l'instant, 
Blancs aux U.S.A. pe~ , a as de tAcbe 
de quelque utilité, s'1~ n/touf Jeurs soins. 
plus urgente qui requier 

S'opposer et se compléter 

Second argument des antiracis tes prêts 
à condamne1· Malcolm X au nom de Jeurs 
principes : tous les Noil's amé1·icains ne 
so11t pas hostiles an dialogue avec les 
Blaucs, cerlains l'out pratiqué avec suc
cès, Mal'tin Luther King, par exemple. 
C'est vrai, mais ce qui ne l'est cl éji\ plus 
c'es t la déduclion qu'en tire aussitôt l'opi
niou occidenta le : donc Malcolm X et Mar
tin Lnthc1· King sont des adversaires irré
ductibles, il nous faut choisir entre les 
deux. 

Non, le choix n'es t pas possible. Mal
colm X s 'oppose à Martin Luther King, 
mais en même temps le complè te. Nous ne 
sais!ssons tou,io nl's pas l>ien ce genre de 
réalité parce que notre vieille cultu1·e hu
maniste et bourgeoise nous incite, qnand 
il faut jnger les hommœ, à les retirer cle 
l ' Elistoirc qui les conditionne et qu ' ils 
conll'ibuent à trnns former ; pal'ce que nous 
les dépouillons du milieu viva nt qui es t 
le leur pour les habiller de ces adjectifs 
qui 1·eprésentent soi-disa n t les qualités de 
l"étcrne l humain . .Ma lcolm X. Mal'tin Lu
t hel' K ing : leqnel des deux· es t le plus 
r éali s te, le plus politique, le plus a uda
cieux, le plus ra isonna ble, e tc. 

A ce jeu-là. nous ne tardons pas à dé
bouche r s ur l' inépui sable d ialogue de 
soun ls évoqué a u cléunt de ce t :nticle. 
C'es t pourquoi , pou1· jnger Mal colm X, je 
suggère 11110 autre méthode. Essa yons de 
voil' commen t les ac tes de Malcolm et de 
son aulagonis le llfol'lin Lulhe1· King ont 
essayé ch~1 cun de 1·épo11clt-e a ux nécessités 
du combat qnc doh·ent mener les Noirs 
a mérica ins ponr être reconnus comme des 
hommes ù part en tièl'e. 

Les pastœurs 

Le combat de Martin Luther King s' i11s
crit dans 11 uc loug ue tradilion de lutte : 
celle des pasteurs a mél'i cains noit·s qui 
depuis le XV U 0 siècle s'achal'ncnt ;\ faire 
l'CCounaH1·c la. dignité d' hommes de leurs 
frères clc rncc. Ces hommes ont été d'a.n
t h r.uliq11cs n11lico11fo l'llli s lcs. 'l.'enn11 ts cou
va incus et scrupuleux d' une morale reli
rr icusc qui cli l: « ' l'n ne tuerns pa,:. Tu ne 
frnppcras pns Lon p1·ocha i_n. Rendez à Cé
sa1· cc qui es t à Cés:w. » , ils ont surmonté 
des drn mes de conscience souvent doulou
r eux ;\ une époque 011 il s n 'é taient pas 
poussés pa.r la ma~se ; il s ont r e11011cé à 
s'occuper exclusivement ,lu spil'ituel ; ils 
se sont en"'agés da ns le temporel, offrant 
leurs temples pour des 1·éunio1_1s de car~~
tère profane, serrnu t de couse1 llcrs pohti
tiqucs et synrli caux à des foules analpha
bètes dans l'impossibilité de J)l'Omouvoir 
elles-mêmes Jeurs p ropres responsables. 

La lutte des pasteurs a potté ses fruits. 
Grâce à elle les Noirs ont pu sortir des 
ghettos du Sud où, malgré l'àbolition cle 
l 'esclavage ils étaient parqués connue cles 
bêtes. La' reconnaissance de leurs droits 
formels de membres du genre humain a 
permis à l>eaucoup d'entre eux de gaguer 
le Nord. 

Races et classes 

Mais la Julle n 'é lnit_ pas le~·~1iuée. ~a?s 
le Nord, la. Régrégn_1-Iou_ poltt1quc u e~1s
tai t paA. Il s 'y s11bsl1 tna1 t 1~ue Régré~a.!.1?11 
économique aussi fé roce mais pins d1ff1cllc 
:\ débusquer. La luUc des pastcm·s fondé~ 
sur Ja reconnaissance fo!'melle de la_ d1-

Jilé dn Noir CH lant qu'hommc tcn'11t à 
~:essouffler. Le Noi_r était u_n cifoye_n 
comme les aul1·es, mais on ue 1_111 pl'ocm·iut 
que Je travail do~Jt ne __ voulaient_ 1:as _ les 

vriers blancs. hn péuodc de 1écess1on, 
fi°éta.it le premi<:r déu11;nché. Le_ Noil' you: 
vait habiter où bon lm sembla1t. Mais ~ 

gi·oupe d'hommes de couleur prenait 
un t· l Bl ' ·" ied dans un qunr 1crt. es a_n~s s emp1 c:,• 
Eaient de déménager. La co11d1tion du Noll' 
tendait à. se confondre avec celle du sous
)rolétarint et la lutte des races avec la 
f utte •aes· classes. Les éléments les plus 

conscients du monde noir américain à Har
lem et à Rochester commencent à Cl'rner 
cle près cette réalité. Malcolm X est l' un 
des hommes qui leur a permis d·en anirer 
là l'analyse humaniste ùe:s pasteurs 
11'~tant 'plus suffisante. 

Les Black-Muslims 

Malcolm X sera la victime pendant sa 
jeunesse de la situa tiou sous-pl'Olétarienne 
des Noirs du Do1·d des F.tals·UDis. Il de
viendra trafiquant de clro~ues, rnleur, il 
ira en prison. Sa captivité sera po111· lui 
l'occasion de réfléchi1· sur sa condition. [l 
se récupérera. ProtestaDt d'origine, il ac
complira sa transforma t ion ;\ tra\·e1·s sa 
conversion à l ' Islam. 1'0111· des sous-pl'Olé
taires livr-{>t; à eux-mêmes, l' Islam, religion 
régi ssant à la fois le temporel et le spiri
tuel, apporte un progrès. Les idées mai
lresscs'. des Black-Muslirus (Noi1·s musul
mans) sont le,; suivautes: ne pc1·dons pas 
notre temps à mendier aux Blaucs des 
libertés qu ' ils ne nous accordent qq'au 
compte-gouttes, acceptons dans une cer
tninc mesure la ségré~ation économique 
qu' ils imposent et profitons-eu pour formei.: 
une collectivité noire au::i:;i solide, a ussi 
collé ren tc socialemeut qu~ la collecli\'ité 
blanche. 

Les t Black-hl uslirus ol>tienclt·ou t des i-é
s ulta t::s a ppréciables dans la lutte contre 
la délinquante juvénile, co11l1·e la d&:agt·é
gation! familiale. l\lais l>icnlot, Malcolm X 
qui r1/t run de len1·s dirigean t s les plus 
dynau\ iques les quittera en rai :;ou rie di
\·ergcnccs théo,·iques impol'l a utes. P our les 
lllack-Mus lims, l 'antag-onismc eutre Noirs 
et Blancs es t un antagonis me inéductil>le, 
il doit déboucher s111· la g uene sainte. 
Pour .Malcolm X , il n·est qu'uu antago
nisme tactique deva nt amener la collecti
v.i fé noire ;\ négoc-ie1·, quand elle sera en 
situat ion de force suffisan te, :l\·ec la col
lectivité blanche. D'autre l)ad , Ma lcolm X 
a décotn·e1·t que, pour faire le poids avec 
la puissance que constituent les Blaucs 
des U.S .A., les Noirs doivent chercher des 

. alliés à l'extérieur et fout particulièrement 
parmi ces victimes des grands intérHs 
yankees que sont leurs frères de race afri
cains et les autres peuples dn 'l'ie rs Monde. 
L'islamisme d'un moment débouche sur le 
socialisme et l'iuternat1onalisme (1). 

Les racismes 

Voilà où nous eu é tions dimanche ~1 fé
vrier quand u11 Noir (supposé appartenir 
aux Black-Muslirus) a assass iné Malcolm X. 
l 1cut-on 1•alablement mettre en balance Je 
racisme noir et le racisme blauc ? -

Nous uous bornerous à quelques obser-. 
vations: 

1. La racisme blanc amél"icain est fouclé 
sm· une exploitation économiq ne. 

2. Le racisme noir est le résultat de~ 
contradictions d'un mouvement d'émanci
pation qui se cherche. 

3. L'hypothèse (vmie on Causse) qui veut 
que les Black-Muslims aient liquidé Mal
colm X teuclrait à prouvc1· que le racisme 
noir; à peine ué, sent déjà la menace de s~ 
trouver dépassé. 

4-. L'assassinat cl'u'n leader noi1· améri
cain afCirmant sa solidarité au 'l'iers 
Monde, quand ont lieu nu Vietnam les 
événemcuts que vons savez, r end su1·tout 
se1·vicc i't l 'administration Johnson. Et sl 
le crime a é té le fait des lllack-1\'Cuslims, 
il est cerlaiu aujourd'hui que le C.I.A .. 
s 'emploie à l'cxploite1·, 

L'énivaiu noii-, James Baldwin, semble, 
a.voir trouvé l'explica liou-(')ef lle celle af
faire en affirma11t que : « Malcolm X est 
mort à can~c clef< llommes qui ont c1·éé la, 
suprématie blanche. :. 

Jacques Vivien , 

Cl) Pendant un moment, Malcolm X préconlaa 
ln formation d'Etats nmériondns purement noir_J 
mais, pa.r la suite, 11 nbnndonna cette po.,ltki» 
ln Juge6llt irreallist.c. Mlalcolm X n'était pae un 
dogmatique. ·, 

1 . 
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CU ·-SOCIALISTE 
UN REPORTAGE l:XCLUSIF 
DE .a:ar.i•ie pu1sn1s - -

3,, ,,., Ea ,, 
ute p,0-fitique JIii/ le unique 

Le Parti communisfo c!.!bain 
origines, évolution 

C'est en 1925 que, parallèlement à 
la création de la Confédération Na
tionale Ouvrière de Cuba, fut orga
nisé le Parti communiste de Cuba. Il 
demeura clandestin jusqu'en 1938, 
période à laquelle il participa ouver
tement à la vie politique, ausisi l;>ien 
dans les assemblées qu 'au gouverne
ment . En 1944, il prit le nom de Parti 
Socialiste Populaire. Selon l'évolution 
des « Présidents " cubains, il eut une 
activité officielle ou cland.estlne. 
C'est ainsi qu·en 1952, au moment du 
coup d'Etat de Batista , il fut autorisé 
et que son journal « Hoy » put pa
ra itre. Des membres du parti furent 
même ministres de Batista. Mais Je 
jour même de l'attaque de Castro 
contre la caserne Moncada à San
tiago, le 26 juillet 1953, Je parti fut à 
nouveau interdit et passa dans l'illé
galité. 

Ses rapports avec Fidel Castro ont 
été variables. Il est vrai que Je P S.P. 
n 'avait pas approuvé, en son début, 
l'action mili taire du débarquement de 
Fidel et qu'il préférait la méthode 
plus classique de la grève générale. Il 
est vrai que le P.S.P. n 'était pas non 
plus par"tisan de la grève du 9 avril 
décrétée par Castro pour mobïliser le 
peuple et abattre le régime de Ba
tista. Cette grève échoua et aujour
d'hui en core certains recherchent la 
part de responsabilité prise par le 
P.C. dans cet échec. 

Mais, depuis la création du Front 
National Uni , avant le triomphe de 
la révolution jusqu'à la création du 
Parti Uni de la Révolution Socialiste, 
le Parti communiste s'est intégré à la 
révolution cubaine. Cela ne va pas 
toujours sans heurts. Non seulement 
avec Castro mais aussi, à l'intérieur, 
entre les anciens dirigeants du parti. 
Et c'est en fonction de ces CQ)1f1its 
internes que se définit aujourd'hui la 
vie politique cubaine. 

I l faut construire maintenant les 
bases constitutionnelles et politiques 
de Cuba. Sur ce poin t. les conceptions 
de CasLro et celles du P.C. divergent. 
De leur affrontement va dépendre 
l'avenir de Cuba. 

Néanmoins. je voudrais ici donner 
mon opinion personnelle. Je ne pense 
pas que Castro aurait pu, avec seule
ment l'appui des paysans et des étu
diants, r enverser le régime de Batista. 
S'il n 'avait pas eu le soutien de la 
classe ouvrière, même incomplet, im
parfait et freiné, lJ n 'aurait pas pu 
vaincre. 

La formation antérieure de cette 
classe ouvrière, S•es luttes passées son 
organisation syndicale, sa conscience 
de classe étaient nécessaires pour 
apporter l'appui popula ire des villes 
cubaines et plus particulièrement de 
La Havane. Et ceci es t à porter au 
crédit des communistes cubains. 

Dans cette lu tte, il est exact que les 
m!litants ouvriers du P.S.P. ont ap
porté pl_u~ d'élan et de conviction que 
leurs dmgeants. Ceux-ci en étaient 
encore à « analyser ~ que les premiers 
« _Participaient :>. L'explication de ce 
decalage fera encore couler beaucoup 
d 'encre. 

Pour ma pa rt, cette controverse 
m'apparaît dépassée par le fait posi
tif, pour le socialisme cubain qu'une 
classe ouvrière organisée et cons
ciente ait pu ajouter son action de 
masse à la lutte populaire armée 
partie de la Sierra avec Castro et 
appuyée sur la légende du libérateur 
José Mr rti. 

Fidel Castro : sa politique ... 
. Né en 1926, origiÎ1e très bourgeoise 
education catholique militant étu-' 
dia nt , adhérent du Parti Orthodoxe 
(bourgeois Jibérauxl. Non commu
niste. Sa conception de la révolte 
armée pour libérer Cuba insnira 
toutes ses _ac: tiory:;. depuis rattaquê de 
Moncad.a Jusqu'a la Sierra. 

Politiquement, Je Mouvement du 
26 Juill_et, , né de son rom bat, était 
compose d hommes de droite et de 
gauche, jeunes presque tous étu
diants, . jeunes !\béraux d'origine 
bourgeoise pour_ la plupart, Jeunes 
l)aysans et ouvriers venus à l'action 
directe. 

Castro, au fur et à mesure de l'~vo-

lut!on de son combat en conçut les 
principes. Cet empirisme polit ique lui 
permit certainement d'assurer sa 
victoi re. 

Fils de bourgeois et de gros pro
priétaires, gendre et beau-frère de 
ministres de Batista, avocat, il n e 
faisait pas peur à la bourgeoisie libé
rale cubaine qui , soutenant sa lutte, 
pensait pouvoir le contrôler, la vic
toire obtenue. 

Il s'appuya sur les paysans pour 
commencer son action mllitaire et 
comprit alors la · nécessité d'une 
réelle réforme agraire. 

Après le 9 avril, il reconnut la né
cessité pour vaincre de créer les 
condition1: d'une lutte populaire de 
masse et accepta la création du 
Front National Uni. 

Une fois a u pouvoir, sa double 
conception d'un nationalisme cubain 
fidèle aux thèses communistes du 
marxi~me l'amena à refuser tout re
tour à un régime qui détruirait la 
force vive de la révolution. 

Ses nouveaux adversaires étaient 
ceux qui voulaient « trahir ~ l'esprit 
de la révolution, aussi bien du côté 
de la bourgeoisie qui se voyait revivre 
comme avant, une fois · digérés les 
« mots :i, de la révolution, que du côté 
des « politiques » qui installaient 
leurs appareils et leurs h ommes pour 
mieux tenir !El pouvoir et préparer 
leur gouvernement. 

... ses discours ... 

On a beaucoup écrit à ce jour sur 
les discours de Castro. Et celui que 
j'ai entendu répondai t bien aux deux 
remarques : 

- celle du didactisme, 
- celle de la « démocratie directe ». 
Il est vrai que le langage imagé, 

répété, martelé. qui explique, réex
plique et rend cle plus en plus claire 
la pensée correspond à la foule 
(cubaine ou autre). Des formules 
simples valent mieux que des iGées 
confuses. Et lorsqu'elles sont dites 
avec le talent de tribun de Castro, 
elles marquent profondément l'audi
toire, elles le mobilisen t pour l'action 
politique choisie. 

Les 500.000 Cubains que j 'ai vus Je 
2 janvier écouter Castro venaient 
assister à la « cérémonie ; , voir leur 
idole, prendre conscience cle leur soli 
darité, de leur force, ma is aussi ap
prendre à réfléchir, cc jour-là, sur ... 
« l'avantage de viv re à La Havane et 
le~ ex igences que cela impose, les mé
faits clu lrnreaucraLisme qu'll ne fau t 
pas confondre avec l'administration, 
les limites cle la Sécurité sociale, la 
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nécessité du développement de l'agri
culture ... » 

A leur en thousiasme, à leur joie 
s'ajoutaient, quand lis repartaient, 
une leçon, une réflexion que les jour
naux e t les conversations dévelop
pa ient les jours suivants. Une prise 
de conscience des problème!, de leur 
pays. 

Castro sait bien qu'il peut mainte
nant faire des discours :noins longs, 
qu'on lit plus et mieux, qu'on discute 
davantage, et que se termine la pé
riode de « galvanisation 2> . Il faut 
maintenant encore expllquer et con
vaincre, mals il faudra bientôt avoir 
d'autres rouages entre le gouverne
ment et le peuple. 

Le parti en est un. Nous l'analyse
rons aujourd'hui. 

Les institutions en sont un autre. 
Castro ne devra plus tarder à instal
ler à l'échelon local une représenta
tion d_émocratique, première étape 
vers une assemblée librement élue. 

La franch ise, l'honnêteté, la sincé
rité, l 'intelligence avec lesquels 11 
aura préparé cette évolution resteront 
à son crédit. 

Ce révolutionnaire honnête mérite 
que son pays devienne l'exemple sans 
restriction d'un socialisme libre. 

... sa venue au socialisme 
Entre deux courants, ·castro eut à 

faire face à l'inintelligence ctes U.S.A. 
et à l'appui providentiel de !'U.R.S.S. 
Contre le blocus des premiers, il ne 
pouvait qu 'accepter l'aide du second. 
Le sort de la révolu t ion cubaine pas
sait par ce choix. Il le fit. Persuadé, 
désormais, que le seul moyen de survie 
pour cette révolution était qu'elle 
s'établisse selon les normes d'une 
société socialiste, pensée selon les 
principe du marxisme et du léni
nisme, mais réalisée en fonction de 
l'originalit~ fondamentale du peuple 
cubain. 

Conserver cette originalité, éviter 
qu'elle ne soit dominée par un esprit 
« d'appareil », permettre ainsi le 
maintien des libertés fondamentales, 
construire un socialisme qui ne soit 
en rien une copie d'autres expé
r iences... voilà la tâche actuelle de 
Castro et des dirigeants cubains. 

Le Parti Uni 
de la Révolut ion Socialiste 

création, luttes internes 
Ce parti s'est formé par l'in tégra

tion de trois forces révolutionnaires : 
le Parti Socialiste Populaire, le Mou-

D ia logue a-vec 500.000 socialistes. 

t du 26 Juillet le Directoire du vemen ' 
13 Mars. e ,~ernier mou-

E ce qui concerne c " , 11 , la lutte armee contre 
ven~ent, !le de t surtout parmi les 
Bat1sta 11 recru a · dans 
étudiants gui prirent le maqu1:5 des 

-1 est plus pres 
~~~~sb~j\/ Juillet que des anciens 
communistes. 

Ces trois mouvements, d'abo_rd {éu
nis au sein des O.R._I. ~organisa ions 
révolutionnaires integrees), forment 
maintenant le P.U.R.S. . . 

Il faut dire que la cohab!tat1on 
'est pas très facile. Entre les Jeunes, 

~ut « ont fait la Sierra » , et les plU: 
vieux, qui ont 20 ou 2.5 ans de riass 
communiste demeurent des an. ago
nismes Il serait vain de le nier. La 
création du parti unique est donc de 
toute première imp~rtance. Il . doit 
être « une école de revol_utionnaires > 
et ll doit diriger la politique du pays. 

comment a-t-il éyolué depuis sa 
création en 1961 ? Ou en est-11 de sa 
formation ? 

C'est ce qui ln téresse tous les ob
servateurs politiques. Ceux-cl cons~a
tent que, peu à peu, Castro procede 
à l 'élimination de leaders commu
nistes importants. Ce fut d 'abord le 
cas d 'Annibal Escalante, qui org~ni
sait les O.R.I. selon les plus c_heres 
m éthodes staliniennes ou thorezien
nes et ne concevait l'administration 
cubaine que dirigée, contrôlée et _sur
veillée ·par les membres commumstes 
du parti. Cette conception . et ses 
conséquences furent denoncees par 
de nombreux membres non commu
nistes du parti et Castro fit procéder 
à l 'exclusion, de la Direction natio
n ale, du trop zélé Escalante. Ce fut 
ensuite le procès de Carlos Martinez, 
l'an passé, dont les séquelles ne sont 
pas encore effacées et où il semble 
que toute la lumière n'ait pas encore 
été faite (Claude Jullien, dans un 
reportage q;ui ne devrait pas tarder 
à paraître dans « Le Monde 2> , appor
tera sur ce procès et ses suites des 
renseignements extr êmement impor
tants). D y a quelques jours, c'est 
Carlos R afael Rodriguez, directeur 
de l'Institut de la r éforme agraire 
(INRA), ancien dirigeant du P.S.P., 
q_ui a été démis de ses fonctions. Là 
enco1:e, l'o~ganisation politique ten
dait a se separer de la conception du 
gouvernement. 

La lutte d'influence passe en effet 
par ces deux pôles de direétion : 1; 
gouvern_em ent, presque exclusivement 
compose. de membres non anciens 
communistes, et la Direction natio-

··:.\.-,::- .. ,-~:>:il 
··::; :;. .-:; _·. 
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nale du parti où se r 
anciens membres du e~ouvent douze 
26 J~!llet, dix anciens Po~;ement du 
du Du-eetoire du 13 M · · • et deux 

Il semble que très bfrs. 
velle « affaire ,, doive el}t?t une nou
quement. Elle serait de ec ater publi
son > et concernerait / haute trahi
qUl, ancien dirigeant duoachtm Ordo
et relâché par Batista le ~ -S.P., arrêté 
taque de la caserne de M our de l'at-

Bien entendu tous I on~ada. 
cubains vous diront qu'iles , dirigeants 
problème, qu'ils sont ton Y a aucun 
nistes et qu'aucun motif us <:ommu
doit être trouvé à Politique ne 
mises à l'écart ou proiê: exclusions, 

Quelle que soit notre . amitié 
eux, nous leur dirons que Pour 
croyons rien. nous n'en 

D~ns le silence de la vie int 
parti , la lutte existe entre 1 erne du 
tendances, entre les deux ca'r! deux 
d'ho~mes qui l'animent. egorles 

Et Je repense, en disant cela à BI 
Roca (seerétaire national du• pts 
R.S. avec, entre autres Fidel et R · · 
Castro), directeur de ; Ho l) aouI 
du liVJ'.e de base ~es Ecolei d 'În~'f;~~: 
~io~ re_volutlonna ire, paru en 1961 et 
i
1
ni titul~ c« bLes fL0!'1de1:11ents du soéia-
sme a u a l) _ a ncien se~rétaire du 

P.S.P. ne nous a pas cache dans 
entr~tien fo~t dét~ndu, qué des dfs~ 
cussi_ons _av_aie,nt heu et que le parti 
contmuait a s organiser pour pouvo· 
nous dit-_il! « être l'élément directe:r 
de la politique socia liste à Cuba l'> 

J'avais noté cette formule. Ellë a 
son importance. Que Blas Roca de
main, se tro~v.e éca~té à son toÛr de 
son poste politique ( 11 est aujourd'hui 
nous a-t-on_ dit, beaucoup plus direc~ 
teur honoraire qu'effectif de « Hoy » ) 
que le gouvernement ne changé 
point, que des procsè s'ouvrent au 
grand jour et disent tout ce qui se 
murmure ... , on peut . être sûr que 
toutes ces consta t at10ns politiques 
tourneront au tour du fait de savoir 
qui ga rdera le plus d'influen ce au 
sein du P.U.R.S. 

Certes, ce sont des débats entre 
« communistes l> , mais ils intér essent 
non seulement Cuba mais les socia
listes du monde entier. 

Pourquoi ? 
Parce que, pour la première fois 

dans le monde. une révolution socia 
llste s'est faite par des forces popu
laires non dir igées par le P.C., et que 
celui-ci doit sïntégrer à elles pour 
construire le parti d 'avant-garde du 
régim~ socialiste. 

Pour la première fols, c'est le P.C. 
qui s'unit à des forces égales ou su
périeures à lui. Il n'est pas le « maî
tre l'> , il n'absorbe pas les autres 
forces complémentai res. Il ne peut 
faire autrement que sïn tégrer. 

De la manière dont s'organisera ce 
parti unique, des décisions qu'il pren 
dra, des orientations qu'.il définira, 
sur le plan poli tique, économique ou 
intellectuel, dépen dront non seu~e
ment l'existence à Cub:::. d'un socia
lisme origina l, ma is le développement 
dans toute l'Amérique latine, des 
mouvements de lutte pour l 'indépen
dance des peupi'es sous :;utelle amé
ricaine. 

Bien plus ma is nous y r eviendrons! 
c'est l'Afrique et même l'Europe. qm 
auron t à t irer les leçons de ce « deba t 
poli tique l) . 

Les é@@ff (f) ~ 

d* instruction 
révolutionnaire 

Les E.I.R. fonctionnent ~ Cuba 
depuis 1961. Elles ont pour. t ach~ de 
c former l'idéologie -des revolution
naires et oar eux celle du peuple ~-

Leur conception', leur progran1:me, 
leur méthode sont directem1:nt ms
pirés des écoles de forma tion des 
partis communistes telles que nous 
les connaissons. . 

Elles sont réparties en école natio
nale du Parti dont les stages. durent 
deux ans · en écoles provmciaies 
UO mois th) ; en école de base ~u 
régionales (internats ou cou_rs du soir 
avec une durée de 10 m01s 1/2 ou 
de 5 mois). n y a également des 
écoles pour les organisations de 
masse (syncilcats, par exemple)• Tou
tes dépendent du Parti. , . du 

A leur programme figure 1 etude . 
marxisme-léninisme, de l'~conomie 
politique du matéria lisme historique 
et dlaléctique. .. selon les manuels 
traduits du russe. ro 

On y apprend également « lbe p e: 
cessus de la Révolution . eu a n • 
l'interprétation philosophique ~~ 
matérialisme dialectique daés no 
!Ociété cubaine ; la politique co -
Jnlque de Cuba... ~-

(Pl•oto Trtbu11e.) 

Blas Roca, m embre du secrétariat nat ional du P.U.R.S. Directeur du journal Hqy, en conversation dans son bureau 
avec Huguette Faget (à gauche), d,e Témoignage chrétien, Claude Julien, du Monde, et Harris Puisais. 

Les cours s'efforcent en effet de 
trouver le lien entre la théorie mar
xiste et la pratique de la Révolution 
cubaine. 

« Le Marxisme, dit Fidel Castro, 
est cert ainement la science la plus 
complexe et la plus difficile à ensei
gner -P. Il reconnaît que les livres 
soviétiques ne sont pas tous excel
lents et il souhaite que très bientôt 
les Cubains puissent avoir « leurs l) 

livres. . 
Les E.I.R. donnent également, le 

plus souvent, un complément de for
mation professionnelle et technolo
gique (étude du sol, de l'élevage .. .). 

C'est ainsi que chaque écr-!~ assure, 
en même temps que les cours poli
tiques, des cours pour élever le niveau 
culturel des stagiaires et les études 
techniques concernent, soit la pro
duction agricole, soit la production 
industrielle (environ 30 % de théorie 
m arxiste et 70 % d'études techni
ques). 

Il y a en tout à Cuba 284 écoles 
d'instructio11 révolutionnaire. Tous 
les membr es du Parti doivent y 
effectuer un stage. 

De 1963 à ,1964, 14.000 militants on t 
fait des stages dans les E.I.R. Parmi 
eux. plus de 4.000 ont, a u cours du 
stage, passé leur examen du 6° degré 
(équivalent du Cer tificat d'études en 
France). , 

En 1965, en Orien te, on prévoit la 
venue de 1.115 ouvriers agricoles de 
la Sierra Maestra. 

On peu t est imer que le nombre de 
militan ts ayant suivi les cours depuis 
1961 est le suivant : 

1961 
1962 
1963 
1964 

•••• • t • ••• •• ••• • •• 

• • , 1, • • • •• ••• •••• •• 

Soit en tout ... . . . 

18.941 
36.400 
31.695 
22.714 

109.750 

Pour êtr e stagiaire clans les E.I.R. 
il faut soit a ppartenir a u Par ti ou 
a ux Je~nesses, soit avoir été désign é 
com1ne un travailleur exemplaire par 
ses cama rades de travail (syndicat~. 
milices, organisations de masse) , s01t 
avoir été « distingué l'> dans le i;;adre 
de son travail pour venir parfaire sa 
format ion, bien. que n'étant pas 
membre du Parti. 

A ce sujet, je précise_ qu_'on n'e1!tre 
pas facilement au Parti ; 1_1 fau: et~e 
accepté et cela ne se fait_ qu apres 
une longue p'ériode probatoire et un 
examen minutieux de ch a q u ~ 
demande. Le P.U.R.S. ~st un pa~ti 
d'avant-garde qui accueille les meil
leurs ouvriers et paysans, ceu~ qui 
font la preuve de leur consc~ence 
politique, ceux qui semblent av01r les 

meilleures qualités pour être de bons 
militants et de bons travailleurs. Blas 
Roca directeur de « Hoy :1>, nous a 
dit éstimer à 50.000 les effectifs du 
P.U.R.S. et à 40.000 ceux des jeu
nesses. 

Pour 1965, les tàches fixées aux 
E.I.R. ont été les suivantes : 

- Elever la qualité de la formation 
théorique, idéologique, culturelle et 
technique des cadres et des écoles. 

- Créer une conscience de lutte 
contre le bureaucratisme. 

- Contribuer à une impulsion de 
la révolution technique, tâche pri
mordiale de l'économie cubaine. 

A l'échelon national, les E.I.R. per
mettent la création de Commissions 
spécialisées en plusieurs c101:naines : 
éccnomique, historique, methodolo
gique, philosophique. 

La Commission historique, par 
exemple, prépare cett e année divers 
t ravaux : 

- ch ronologie des faits politiques 
de 1952 à 1965 ; 

- l'histoire du Parti communiste à 
Cuba: 

- l'histoire du Mouvement du 26 
juillet ; 

- sur la constitu tion de la Confé
dération des Travailleurs Cu bains 
depuis 1958. 

On envisage de créer également un 
Institut Supérieur d2 Marxisme-Lénl
ni:::me, conçu selon les critères cle 
Moscou. 

Bien entendu, les meilleurs élé
ments de chaque stage sont sélec
tion nés pour par ticiper a ux écoles 
supérieures. Ils deviennent alors ou 
professeurs dans les écoles ou cadres 
permanen ts du Pa r ti... Quelques-uns 
vont même se perfectionner à Pékin 
et à Moscou (stages de trois ans) . 

* L'Ecole de !'Oriente que j'ai visitée 
est située au bord de la mer. On y i 
accède de Santiago par une route de 
carrières peu carrossable. Heureuse- · 
ment, la jeep russe du directeur de · 
l'école passe partout. 

En Oriente, il y a une école provin
ciale (10 mois de stage), 16 écoles 
régionales (1 an de stage), 30 écoles1 du soir. . 

Le directeur de l'école provinciale. 
est un ancien ca pitaine des maquis. 
Il est rond et jovial. Marié et père) 
d'un enfant. Il est heureux de son 
travail. , 

Avec lui, nous faisons connaissance' 
des 135 stagiaires réunis ici pour un 
an. Il y a 133 hommes et deux fem~ 
mes. Parmi eux, li y a quatre pay.J 
sans, le reste étant des ouvriers 

i 

En 1'964 22. 714 stagiaires 
Dans les E. I. R. 

Ecoles provinciales du Parti .... . ..... ... .. ... . ... ........ . .. . . . . 
oies provinciales des Jeunesses .. .... ' ... .. ... . .. . .... . .. .. .... . 

Elc coles de base : internat .... . ............ .. . . .......... . ...... . 
~coles de baSe cours du soir .. . • • • • • . . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . .. . 
Ecole nationale .. . . . .. ... . . .. .. ..... .. . ... .. . ... ....... . .... . .. ' ' 

d l'industrie . , • • • • • · · • · · · · • · · · · · · · · · · · · ·· · · · · · · · • · · · · · · • · 
ouv~!:~~ a~ricoles • •, • • · ·: · · · · · · · '· · · · · · · · · · · · · · · ·· · · · · · · · · · · · · · · · · ou~ s emplois ........... . ... , .... . ... , .. . . . ........... . ........ . 
Aut1e. Paysans ...... . .... . .................. : .. . • ............. . . 

Répartis en : 
18 290 hommes : 80,5 % : 
4·424 remmes : 19,5 %. 
· · 6 255 étaient membres du Parti ; 

s :582 étaient membres des Jeunesses. 

8'19 
610 

5.:1118 
13.881 

2.125 

22.'114 
5.064 
4 938 
3.441 
2.109 

22,3 % 
21,7 % 
15,1 % 
9,3 % 

Seulement troLs ne sont pas membres 
du ·Parti. Leur âge moyen est de 
35 ans. 

Ils logent dans des bâtiments trop 
petits et trop étouffants, couchent 
sur des lits de bois, mais ont. leur 
restaurant en bordure de mer. Le 
repas y est frugal. Ils ont droit à 
quatre jours de congé par mois. Leur 
salaire continue à leur être payé. Ils 
en reversent 40 % à l'école. 

En plus des cours traditionnels, j'ai 
oublié de dire qu'un grand nombre de 
conférences étaient données par les 

1 professeurs, les responsables du parti, 
les fonct,ionnaircs, les ministres même 
(sur les syndica ts, les expériences de 
productivité agricole, la Révolution 
en Chine, en Russie ; les organismes 
de masse à Cuba ... ). 46 conférences 
sont prévues pour le stage d'un an 
entrecoupé par la récolte de canne à 
sucre pour laquelle, bien entendu, 
tous les stagiaires sont volontaires. 

Il m'a semblé que la discipline 
était sévère (file d'attente, silence 
dans les rangs et à table ... ) . 

L'école est placée sous le contrôle 
d'un Conseil de direction formé du 
directeur, des professeurs et de repré
sentants des élèves, élus en assem
blée genérale. C'est ce conseil qui 
veille à l'ordre et à la discipline. 

. L'autocritique est prévue à l'arti
cle 14 du règlement. Les sanctions 
pour indiscipline étant : 1) admo
nesta tion privée ; 2 ) critique publi
que ; 3) mise en congé; 4) expulsion. 

L'article 24 prévoit qu'on ne saurait 
tolérer d'intrigue amoureuse entre 
élèves 01: entre professeurs et élèves. 
La sanction étant non le mariage, 
mais i'exclusion de l'école. 

Tout cela semble bien sévère, mais 
le directeur nous a rassurés. Le règle
ment est sacré. Mais la compré
hension et l'amitié sont une loi 
meilleure. 

* Une anecdote pour terminer. 
Ayant eu à saluer nos camarades 

cubains, j'ai prononcé au nom du 
P.S.U. un court discours pour leur 
dire notre solidarité et notre amitié. 
Parmi les questions posées, et elles le 
furent à plusieurs reprises au cours 
de ce voyage, citons celles-ci : 
« Pourquoi y a-t-11 plusieurs partis 
de gauche en France ? La gauche 
peut-elle prendre le pouvoir en 
France ? Le fera-t-elle par une révo
luion armée ? L'importance du P.C. 
français ? (surestimée le plus souvent 
par on ne sait quelle propagande 
exagérée). On m'a souvent parlé de 
un million de militants. Quant à 
« L'Humanité :t , les Cubains pensent 
qu'il est le joumal français le plus 
lu et qu'il tire à plus d'un million 
<il'exemplaires. 

Il existe également à Cuba, mais je 
ne les al pas vues, des écoles de 
formation pour stagiaires venant 
d'Amérique latine ou d'Afrique. J'ai 
rencontré quelques-uns d'entre eux. 
Il y en avait qui revenaient de 
l'Université Lumumba de Moscou. Lê 
moins que je puisse dire, c'est qu'il~ 
étalent réservés clans leurs jugement.s 
sur !'U.R.S.S. ot qu'lls étalent saus:.. 
faits de Cuba. 

H. P. 
La semaine prochaine : 

L'economie cubaine. 
Le commerce extérieur. 
Le problème de la vente de la 

canne à sucre. 
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CONTRE-PLAN ET DÉMOCRATISATION 
DE L'ENSEIGNEMENT 

Au début du mois de février, s 'est tenu à Lyon un colloque d'AcUon 
laïque. Notre camarade M." Pierre, secrétaire fédéral cle la Loire, est intervenu 
pour prë-ciser le lien étroit exista nt entre la t10litique économique du 1>ays 
et une réforme v::ila.blc cle l'Enseig·ncmcnt. 

Notre Parti est profondément attaché à une véritable démocratisation 
de l'EnscignC>ment. L'analyse faite 1mr notre camar:ulc nous a semblé ctcvon 
être connue de nos lecteurs. Nous souhaiterions qu' un échange d'idées 
JJUisse se faire sur cc sujet. 

Si la grandeur d'un Etat peut être 
superficiellement liée à des victoir(;s 
mllltaires et à une politique de pres
tige, plus profondément, la valeur et 
l'efficacité d'un régime se mesurent 
à la part faite au citoyen dans la 
cité, au tra vaillcur dans l'entreprise, 
à la place réservée à l'école et à l'Uni
versité dans la nation. 

Le système d'enseignement est à 
l'im~ge de la société qui le conçoit, 
et il est vain de parler r éforme de 
l'enseignement si on ne précise pas 
le contexte économique et social qui 
lui donnera son sens: la démocrati
sation de l'enseignement n'est qu'un 
mot, et •1ne mystification, si on ne 
l'insère pas dans une démocratisation 
de l'économie; de la vie sociale et des 
mœurs politiques. 

L'organisation actuelle de l'ensei
gnement est le résultat d'une longue 
évolution qui, de la Révolution à la 
fin du xrx• siècle, a suivi l'accès de 
la bourgeoisie a u pouvoir - bourgeoi
sie libérale, qui a favorisé une cer
taine i-nstraction des enfants du peu
ple, mais s'est toujours r ef us1l e à une 
véritable éducation populaire, parce 
qu'elle craignai t qu'elle ne soit éd u
cation révolu t ionnair e ... 

Mais le monde est en devenir, et .Jes 
structures mises en place au siècle 
dernier n 'étaient pas adaptées à 
l'évolution cles techniques, n i aux 
besoins cle l'économi~ ; le capitalisme 
mod-erne a besoi'1 cle techniciens, d 'in 
génieurs, et les enseignements secon
daire et supérieur ne peuven t plus être 
réservés à une élite socia le : progres
sivement, Je second degré est devenu 
uir. enseignemen t de masse, et les 
Facultés de demain devr ont ouvrir 
leurs portes aux fils d'ouvriers et de 
paysans. 

Des mesur es 

Cette lrcmsformaliOn profonde des 
besoins aurait dû, provoquer une 
transforma lion vrofonde des structures, 
des méthodes et des 1)rogramm es : on 
s'est contenté cle n e pas voir le pro
blème, ou cle prendre des mesures 
transitoires de replâ trage, qui don
naient une bonne conscience aux 111i-

misère de l'Université ; 11 ne s'agit 
plus de défendre l'école d'hier, liée · 
aux exigences de la démocra.tie bour
geoise, mais de combattre pour une 
école qui crée les conditions d'une 
évolution vers une démocr,atlsation 
réelle de la vie de la nation. C'est 
dans cette perspective que les forces 
populaires et laïques doivent opposer 
au régime et proposer au pays un'
plan de démocratisation de l'ensei
gnement. Une réforme ne prend son 
sens que par rapport à l'ensemble, et 
par rapport aux perspectives sur les

•quelles elle débouche ; c·est pourquoi 

nt entre surer un contact permane la-
l'Université et les organismes de sÎton 
nification démocratique. çette ge vie 
démocratique permettrait une.veau 
autonome de ces conseils au 11•1 ue 
de l'Académie (ce qui lmpllquerait ql 
les recteurs soient élus, par e7em~ne~ 
et non nommés par le pou vo r c et 
tral), et assurerait l' aidonorni~ 1 l'inde'pendance du Servtce nat•iona 
de l'Enseignement, par rapport au 
pouvoir po!itique. · 

- Au nivea:u clu recrutement: nous 
devons dénoncer le mythe entretenu 
par les classes dirigeantes, d'un en
seianement qui serait démocratique, 
sou

0

s prétexte qu'il permet la promo
tion d'un très faible pourcentage des 
éléments les plus doués cles couches 
populaires. La promotion collective 
des travallleurs est le seul moyen_ de 
parvenir à une démocratls.atlon reel:
Je donnant les mêmes chances a 
tous: cette perspective implique la gra
tuité de l'enseignement - tant pour 
les fournitures que pour le tra_nsp_ort 
scolaire - ainsi que l'ins~1t_u~10n 
d'une allocation familiale spec·i/ique 
(jusqu'à la fin de la scolarité obliwa
toir et au - delà d'uine allocation 
d'élu.des pour tous; assortie . d'un 
contrôle quant au travail fourni. 

Au niveau clu dëveloppement 

11istres de l'Education nationale, ma is 
laiss,aient le ,problème entier. Aujour
d'hui, le décalage es t tel entre « ce 
qul est b et « ce qui devrait être » 

La r éfor me cle l'enseignement : un « revlàtrage l> et 1m beau gâchis ... 

li es t nécessaire d'élaborer un plan 
qui ait à la fois une cohérence inter
ne, des obj ecti f s précis, et qui défi
nisse les moyens à mettre en œuvre 
pour sa réalisation. Il ne s'agit pas, 
ici, de présenter une étude détaillée 
d'un tel contre-plan, mais de dégager 
les lignes de force qui devraient lui 
servir de ba.se, c'est-à-dire : 
- de définir les principes d'une véri

table démocratisation; 
- d'esquisser les nouvelles structures 

à mettre en place ; 
- de préciser les moyens néce1l5-aires 

pom· que ' ces réformes se réall
sent. 

Le principe 
de la laïcité 

qu'il est devenu évident pour tous 
qu'il y ·a inadaptation du système ac
tuel, et qu 'il faut opérer une véritable 
révolution dans notre enseignement. 
Face à cette crise, le gouvernement 
propose des réformes, il tâ tonne, i! 
,hésite ; mais 11 apparaît incapable de 
tésomlre d'une manièr e globale la 
crise actuelle : ses objectifs restent 
imprécis, et Il ne parvient jamais à 
donner à ses projets de réformes les 
moyens de les réaliser ; il fixe l'obli
~ation scolaire jusqu'à seize ans, en 
prévoit l'ap,plication pour 1967, puis 
it_Jour 1970 ... Il n'arrive pas à satis
(fa!re les besoins en classes maternel
~es (où la moyenne d'élèves par classe 
~iSt encore de soixante élèves dans le 
(Rhône) ; li supprime des classes clans 
~8 primaire. pour pouvoir en créer 
1iians les C.E.G., etc. En fait, il n'ose 
j)as s'attaquer aux droits et privllèges 
de certains groupes sociaux, et sans 
~oute aussi se rend-il compte qu'une Le plan à opposer aux réformes 
évolution tro}j profonde -dans le sens t 1 cl · · 'd t 
kl. 'une transformation réelle des struc- gouvernemen a es oit evi emmen 

reposer sur le princive de la laïci'lé 
tures de l'Education nationale ris- _ ce qui implique l'abrogation des 
~ueralt de créer un mouvement irré- lois antllaïques, et Ja nation,alisation 
'Verslble vers une transforma tion pro- de l'enseignement _ thèmes que nous 
;fonde de la société. Nous assistons ne développerons pas, puls~u 'ils ont 
Jd'onc aujourd'hui, de la part clu été développés au cours cl 'autres in-
(tOuvernement, à uine série de tenta- terventions. Il doit aussi préciser ce 
ttves technocratiques cle réo,rgcrnisa- qne doit étre nne véritable démocra-
#on de l'éclucation, avec le double tisation _ et ce, à trois niveaux : 
P<>Uci de l'acl.apter aux besoins de 
.l'économie, mats aussi de resvecter - Au ntveau de la gestion : des 
tes privilèges de za bourgeoisie dans conseils tripartites, comprena1it des 
/a vie économique et politique clu membres de l'Administration, des en-
pays seignants, des étudiants ou des pa-

. rents d 'élèves, assureraient la gestion 
Face à cette crise profonde et face de l'Université; ces conseils partiel-

.aux velléités de réforme du' gouver- per,aient aux comités régionaux du 
f}ement, 11 11e s'agit plus seulement plan, et seraient représe:ntés dans 
~e dénoncer les carences matérielles les Instances nationales du Pl•an. 
ge l'école, nl de proclamer la grande Cette double liaison permettrait c\'as-
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maximum de la personnalité et des 
aptitudes de chacun, ce qui nous in
terdit un nivellement au niveau de 
la médiocrité, et ce qui nous impose 
une action en faveur de tous (des plus 
doués aux moi41S doués et aux handi
capés physiques et mentaux), et en 
faveur de toutes les activi.tés (des 
sports aux loisirs et activités cultu
relles). 

Un certain nombre 
de réformes 

Déf_lnl da~s s~s principes: le pl,a,n 
de democrat1sat10n doit preciser un 
certain nombre de réformes au niveau 
des structures : 

- un ,effort peut ~tre fa~t rapide
ment, des le plus Jeune age · une 
articulation plus adaptée cles 'écoles 
mavernelles au cours vréparatoire 
visant .à mleu~ assurer la ~ontinuité 
dans 1 appren_tis~age des mecanismes 
de base, la cr-eat10n de c/etsses de rctt
trapage cl e v r a ! c n t permeLtre cJ.e 
cl i m In u e r le pourcentage cl'en
fants qui s·~claptent mal à l'ensei
g~cment pnmaJ_re actuel et sont 
ainsi conclamnés a rester en dehors clu 
secondaire. AJ?utons que ces mesu
res dcvralen~ ctre complél:,ées au n'i
vean r~es melhocle~ el rles vrogram
mes: 1! _faudrait mstaur.er des mé
thodes faisant plus appel a la sponta
néité et aux }ntérêts naturels des 
enfants, et re!nplacer nos program
mes encyclopedlques (qui se justl 
fiaient lorsque l'enseignement prlmalr; 
devait fournir la totalité des connais 
sances que l'enfant devait utlllse; 

t toute son existence), par un 
duran me plus axé sur la forma
~rogrdm l'esprit et le développement 
twn ~itudes ; dans cette perspectl
des _ap faudrait éliminer le prtvtlége 
ve, 11 d . à l'intelligence verbale Cprl
a<;C.O: ellé à une certaine forme de 
vile0 e bouraeoise, et admettre que 
~1;1Iturn ence 

O 

pratique et manuelle 
l ~nt: p~s une forme sous-développée 
J/sz·activilé humaine. ' 

_ Au niveau de ce qu on ap~elle 
. urd'hui Je premier cycle de l en

;:~~onement sccondair~ (de la sixième 
à 1; tro!siém-!' ). on do,.t constater que 
l ·ecrnlernr,nt cles lycees_ et _de~ C.E.G. 
e 1 se ae·s le départ l'orientation des Jaus · , · • t! 'l' es dans Je sens dune segrega on ~:v classe ; seule, et c'est une des 
. d.6es-forces du plan Lang.evln-Wal-
1 ;; la création d'un tronc C07!1-mun 
~e onze à quinze ans permettrait une 
orientation : . 1 ,. 

_ démocratique (pmsqu,1! éviterait 
la ségrégation actuelle) ; , . 

_.:. permanente , (pulsqu 11 rese~ve
falt des posslbilltés de passage dune 
section dans l'autre l. 

L'issue .de ce _c'!!cle com_mun . doit 
comporter une ventable orientation: 

_ soit v ers des études théoriques 
orientées vers l'enseignement supé
rieur (Facultés de lettres, sciences, 
droit, etc., ou Instituts techniques 
d-e formation professionnelle) ; 

_ soit vers des études techntques 
prévaratoires à la vie professionnelle: 
en ce sens, il faut _d~no:1cer le~ pro
jets actuels du m1mstere, qui pré
voient que les enfants des classes _ter
nlinales des C.E.S. seront - sauf a de 
très rares exceptions près - directe
ment propulsés dans le métier, sacs 
préparation préa lable. Il faut mettre 
les C.E.T. en état d'absorber la tota
lité des enfants qu'on ne peut orien
ter vers les lycées ciassiques moder
nes ou techniques ; à ce niveau 
d'orlentatior, , le problème est impor
tant; il s'agit de savoir : 
- si on charge le patronat de for

mer ses ouvriers - soit sur le oo.s 
(et on s,ait ce que cette solution 
peut avoir de monstrueux - soit 
-dans le cadre d'un enseignement 
organisé par les entreprises (et on 
sait ce _que cette soll!tion peut 
avoir de dangereux) ; 
ou si le pouvoir, re'fusant cette 
emprise du capitalis me, demande 
à l'Education nationale d'assurer 
la forma tion du tra vajlleur et du 
citoyen. 

- A1t n i vectu dn supéri eur, les élé
ments de base de la démocratisation 
seraient au nombre de trois : 

création d'allocations d'études; 
décent.ralisation de l'Université; 
création de trois cycles d'études 
de cieux a.ns chacun : 

- le premier permettant l'orienta• 
tion cles étudiants (vers le deuxième 
cycle ou les Instituts de formation 
technique ou p-édagogique l ; 

- le secon-d préparant à la licence 
et à la formation des professeurs en
seignant dans le secondaire; 

- le troisième cycle assurant la 
recherche et la formation des pro
fesseurs cle l'enseignement supérieur. 

C~s. problèmes de l'enselg,nement 
supe~1~ur sont importants, car ils 
condlt1o_nnent, en fait, toute la démo
cratisat15Jn de l'enseignement à tous 
les degres, dans la mesure où il forme 
les. ~~seignants et les cadres de la 
soc1ete de demain. 

Il ~s.t évident que, parallèlement à 
ces elements de contre-plan sur le 
plan _des_ sfruc_tur.es, un effort de 
<;Onst1 uct~on _doit etre entrepris, des 
eqoles pnma1res, où trop de classe., 
clepassent encore trente-cinq élèves 
,alors qu'aucun effectif ne devrait 
aller au-delà de vingt-cinq, à l'ensei
gnement technique et à l'Université. 

Un contre-proiet 

!-'1ais les réformes de strncture et 
les con~tructions_ :11-e seront efficaces 
C)U1 •Par la qualification des maître:, 
et_ ous Les degrés · il ne servirait à 
n~n, en effet, de donner de nouvelles s tructures et de nouvelles classes sl 
0 :1 ne donnait aux enfants des rrÎaî
tr~s. hautement qualifiés - et re'.n1u-ncres en · don consequcnce. Nous devons 
hl c 0 J?Poser a.u projet gouvernemen
vita~}~1 ~uraft pom conséquence iné: 
dégradai ~balsscment des études et la 
te) \ c tion de la fonction en.,;elgnan-
pour 1

1!: 11;~î\~~·e-projct revendiquant 
Y compris ceu~s de tous l~s degrés -
formation . · du supérzeur - une 
goytquc Ietulturelle, mais ausst pèda
surer leur fo~ettltant en mesure d'as .. 

c on avec le maxlmWJI 

lt+ 
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d'efficacité Il ne 
changer le~ étiques~rvlrait ~ rien de 
n:i~nts nes classes es . d~~ etabllsse-
s1eme de lycée de s1x1eme à troi-
p le) · en C.E S par· , s1 ce chan · ·, exem-
rempiace.:"'ont ct·t gement cachait le 
(mlnimuntiic.enc~n personnel qualifié 
moins qualifié ( >' Par un personnel 
bacca.Iauréat) o!ecn!tement niveau 
obtenue en d~ux an1;1eme,_ la licence 
donnant le titre d apres le bac et 
second degré, .s€ralt e Pro_fesseur du 
botage de la dém . un v~rltable sa
seignement. ocratlsation de l'en-

Des m esures trans •t . 
être prises rapidemen\ 02:es peuvent 
d'une qual!f!catlon val;b~n.!i le sens 
par exemple l'au e, comme, 
capacité des 'EN gmentatlonn de la 
que ces établlssem:~~et 1t •E.S. pour 
rer la formation des ma\ ssent assu
ordres d 'enseignement I res de tous 
conditions permettant d dfans des 
aux besoins. e aire face 

Toutes ces mesures q 1 • 
nent une véritable 'ct -é u condlt19n-
d l ' • 'mocratlsat1on e enseignement au~ai'en• . id t d · 'd ' • .. • ev em~ -en bl es_mcz e_nces financières consl-
,era . es ' aussi, toute réforme ul 

s Intégrera it pas dans un plan q d' ne 
sem~le lui donnant les moyens dee~; 
réaliser, ne serait qu'une my t"fl 
tlon . . . t s I ca-

. ' une ven able réforme de l'en 
se1gnement ne sera efficace : 
elle '1 t · que s1 s n egre dans une économie qui 
lui do11:nera Jes moyens nécessaires 
<? 'est cl}re qu'il est vain de S'oppose; 
ci la r7/orme F auchet , si on ne pro
~ose ~ la fois un cont re-projet de 
l_ enseig~zem ent,. et un contr e- plan 
econom~qu_e lm donnant les moyens 
de se r ealiser, et mettant en cause a 
traver~ _les choix ècono miques, socictux 
e~ J?Dlilzques, les structur es mêmes clu 
r egzme. 

Pour a voll· les crédits nécessaires 
un cer tain n ombre de choix cl~ 
v• Plan doivent être remis en cause · 

-:-- _A\L ni7:ea!t des choix politiques :
pnonte doit etre don née à l'Educa
tion nationale, avec abandon complet 
des dépenses d e · << force de frappe i> 

pour lesquelles le projet gouverne
mental du v·· Plan prévoit une aua
mcnta tion substantielle. Dans ce d~-
1~1aine, le coût de la force de frappe 
ctant de 3.000 millia rds, il serait pos
sible de fa ire une économie de 
1.500 milliards, soit de 50 % , en réser
vant les 1.500 milliards restants aux 
recherches concernant l'uUlisat,ion 
pacifique de l'énergie nucléaire. Ajou
tons qu'il sera it égaleme~1t possible 
d'opérer un transfert de crédits de 
la rech erch e militaire au C N.R.S. (les 
premiers étant cent fois plus impor
tan ts que ce ux affectés à la recher
che), ce qui permettrait de lui donner 
des ressources dignes d'une grande 
nation (alors qu'aujourd'hui la part 
d u budget affectée â. la recherche 
scien tifique es t inférieure de moilié 
à celles clcs autres pays industria
lisés .. .) . 

- Au n wecm des ch oix économi
ques : une croissance plus rapide de 
la production - de 5 % à 5,5 % -
rcprésentcraiL une a ugmen tation de 
plusieurs centaines de milliards par 
a'l'lS. 

- Au n iveau cles choix sociaux : la 
compression de certaines ca tégories 
de revenus (profi ts des socié t-é.s, reve
nus dus à la spéculation, etc.) réali 
serait des économies substantielles, 
susceptibles d'être employées à l'effort 
de démocratisation de l'enseignement. 

Un ❖rems1ed 
de rrespor1saloilHés 

On le devine : la réalisation de ce 
contre-plan suppose la transforma
tion du système économique : refus_er 
au capitafüme le profit et le ga~p1 l
lage, c'est mettre en cause le systeme, 
e t ouvrir la voie à une trans.format-\on 
p rofonde de la société vers le socia
lisme. La société actuelle n e peut 
assurer à l'Educa tion n ationale ;es 
moyens financiers dont elle ,a hesom , 
sans opérer d'importan ts transferts 
de r evenus qui met_ten~ en ca~se l_ct 
raison d' être du capitalisme, qu 11 soit 
libéral néo-libéra l ou planlficat~ur ... 

C'est lâ sans doute, l 'une des raisons 
de l'ambiguïté des réformes _actuelles, 
qui parlent beaucoup de de!llocrati
saLlon, mals r efusen t de deb?uc~er 
sur des m esures de démocrat1sat1on 
réelle. 

Il y a v lus : si on n e veut :pas se 
payer de mots, démocrat!ser l ensei
gnemen t, c 'est permett re a q~lcon~ue 
d'accéder a ux ,post es de d1rect1on, 
c'est vouloir que les enfants des 
cJ.asses labor ieuses accèdent a ux res
ponsabilités a uxquelles ils_ ont droit ; 
des études récentes ont r e"'.élé que ~a 
haute bourgeoisie, qui represen te 5 ¾, 
de la popula tion active française, oc
cupe plus de 80 % des postes-clefs de 
l'administration économique et polit 
tique de ce pays. Démocratise,•, c:es. 
fatre que ces 80 % t om bent à 5 ¾, , 

c'cst opér~r_ ~n fatt un transfert des 
res7Jonsab1lltes el des pouvoirs. On 
comprend que la bourgeoisie qui gou
vei,i:e cherche à. éviter ce qui serait 
pour elle un véritable suicide ... 

Au terme de ces réflexions sur la 
démocratisation de l'enseignement, 
on ne peut pas ne pas être frappé 
par l'ambiguïté d 'une formule que 
beaucoup emploient sans av o 1 r 
cons~lence de ses exigences et de ses 
consequences profondes. 

_San~ _dçmte, elle est d'abord une 
necessite economique (et c'est pour cela 
qu_e le capitalisme doit accepter et 
meme rechercher une « cert aine » 
d~mo~ratlsation, qu'il essaie d'allleurs 
d a1:1enager pour ne pas en être la 
Victime). 

E_lle est aussi un devoir d'égalité 
sociale (et c'est pour cela qu'elle est 
inscrite dans le cœur de tout homme 
qui se dit désormais épris de jus
tice). 

Mais dans sa réalité profonde, par 
les transferts de revenus qu'elle im
plique, et par les trarnsferts de pou
v~lrs qu'e_lle risque de provoquer. une 
democrat1sat1on réelle de l'enseigne
ment, se traduisant dans les fa its et 
non dans les dis~ours, nous apparaît 
comme pouvant etre un des moteurs 

CINÉMA 

de !'évolution de la sociét é, çomme un 
facteur de révolutton politique. C'est 
ce qn' il faut avoir vrésent dans l'es
prit vonr comvrenclre les fausses pro
positions de démocraL!sation que peut 
nous offrir le régime actuel : le pou
voir se trouve p1'\s dans une sorte de 
contra<Uctlon qu'il lui est difficile de 
surmonter; et on comprend ses hési
tation, ses velléités de réformes, et 
ses beaux discours. Il doit démocra
tiser l'enseignement pour répondre 
aux besoins de l 'économie, et pour sa- ~ 
tlsfaire à une certaine façade morale 
d'idéal égalitaire, mals en démocrati
sant l'école et l'université, Il risque 
de provoquer un mouvement irréver
sible de démocratisation plus pro
fonde. qui mettra en question le ~ys
tème actuel, dans ses fondements eco
nomlques, dans ses structures sociales 
et politiques. 

C'est ce qu'il faut avoir présent à 
l'esprit pour comprendre que notre 
lutte pour la démocratisation de l'en
seignement ne ~ut pas ne pas être 
politique, puisqu'elle est contestation 
du régime capitallste et de l'ordre 
bourgeol9, et que, portant en elle 
l'espoir de la libéra tion du monde 
ouvrier, elle s1dentl!ie au comba t que 
nous menons pour }',avènement d'une 
démocratie socialiste. 

" Le Bou,rreciii " 
de Luis G. Berlauga 
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Le ~uccesscur du bourreau a une cléfaillan•ce a u moment 

d e sa 11 rcmièrc exécution. 

L e vropre cle l'humour est cle clé
ranger, de pcrlurùer. A ccè égarcl, Le 
Bourreau est nn superbe morceau 
cl'h1111101tr; pas toujours hom ogèn e, 
v eut-être m ême, v ar/ois, l égèr ement 
étiré, mais dont il sera it vain cle n ier 
l'ef f icacilé. 

Le sujet est macabre. B erlanga 
s'est proposé cle nous intéresser aux 
tribulations famil iales d'un vieux 
bourr eau (José Isberl) qui 1io11sse son 
genclre (Nino Manfrecli) dans la car
rière d'exécuteur, mz v eu var fiertè 
vrofcsstonnelle, 0! surtout vour vro
fiter cl'un appartem ent moclerne, de
ma11dé c/epuis longtemps au titre cl,: 
fonctionnai re. Ce thème bouffon au
rnit cle quoi indigner (car enfin, ce 
f ilm nous ·v-/ent cl'Espagne, pays oü 
un vteillarcl h aineux s'ach arne sur les 
vaincus de la guerre civile encore 
emprisonnés ... ) el pourtant l' o1i rit ; 
d'un rire assurément déplacé el crnel . 

THÉATRE 

B êle et m échant vour rewenclre une 
formule fameuse. 

Berlanga a choisi d'assumer ce.t!le 
bêtise et cette méchanceté sur les
quelles il nous arrive parfois de 1,ous 
casser le nez. Loin de trébucher, il 
a r et rouvé sur ce chemin é11i11eux la 
veine des grnnds hmnoristes de la 
liltérnlure ; l'ass1lrcmce imperturbable 
cl' zm Swift ou cl' un Litchenberg la 
logique " h énmirme i> d'un Jarry ou 
cl 'un Alphonse Allais. 

José I sbert (le petit vieux de El 
Cochecito) est par fa'ir, clans son rôle 
de beau-vère ci motllé gateux; Nlno 
Manfredi est, si l'on peut dire, cl'une 
inaltérable vusillanimité. Quant à 
Emma Penella, la fille du bourreau 
sa beauté un 1ieu lourcle achève dé 
conférer it l 'ensemble toute l'é71aisseur 
souhaitable. . 

Jean-Jacques Vernon. 

1 " A rchiflore " au Théâtre 347 

. Avant le lever clrt ricleau, le ~pec
tacle était dans l'atrium du t héa>!re : 
on se r etrouvait , on se reconr~aissait, 
on se cr oisait sans se reconnaztre, on 
s'évitai t, on se mettait « en mo1

1
itre. » 

avec ost entation, on se congrw,ulazt, 
on se chuchotait, 011 s'embrassait... 

Au m i lieu de c~tle m êl ée,_ l e nou
vea1i clwpeau dun e aclnce, une 
t rouvaille : moi tié bOnnet de hussard, 

moitié bonnet de joclcey, blanc com
me neige, louvoyait, prenait le vent 
al lai t , venait, faisaiil demi-tour bi.: 
vouaquait cla ns un groupe v ·uts 'aans 
un ant re, itgzagant, reculant avan
çant en diagonale telle « 1we 'dame i> 

sur un immense échiquier j alonné de 
crànes 7Jolis, dé11olis, bien coiffés bien 
v eignés, bien frisés, blen lisses ... ' 

Sans se sollclcr cie ces 1,1: retrouvai!-

les i> dans l e 1:a!l du théâtre, . le déco
rateur du spectacle, Jacques Noël, 
assis à quelques faulellils du mien, 
dessinait tranqutllement, loin du bruit 
et des po!ins. Tl construisait, fe l'aï 
vu, le châssis d 'un décor, son pro
chain probablement . 
. ~orsque la boîte à musique se mit 
a 101ter son petU ai r désuet, tout ce 
monde d' tnvtl!is se tro1tva à sa place 
comme par enchantement, chacun 
bien engoncé dans son fauteuil res
pectif, prêt à affronter a subir à 
critiquer ou à aimer ce1ix qui allaiént, 
pour eux tous, r épéter une dernière 
/ois Archiflore, de Mme Jeannine 
Worms. . 

Le rideau se leva. Dans un décor 
de salon rococo, aux rideaux cramoi
sis déteints, un salon qui sentait la 
naphta~tne et semblait fermé à toute 
vie exterieure (bravo, J. Noël, pour ce 
salon de maison bourgeoise de Paru 
ou d' ailleurs), deux femmes /ace à 
face : la mère, Flore , sa fille Florine 
la pr emière dans son /aut euti roulant; 
la seconde our lant une robe de ma
riée sur un mannequin pour sa fille 
de vingt ans, Florence. 

Deux f emmes, oui, qui l'ont été 
mais qui ne sont plus que des êtres 
repassan>! leurs souven irs, ce qu'elles 
on•! vécu ou cru v tvre, qui se repro
chent des faits et leurs agissements 
r éciproques. Elles ont des r egrets. 
(Ah I ces f aut euils crapauds et ce 
p iano que Florine a vendus un jour 
desquels Flor e ne cesse de parler' 
<l'abord parce qu'il auraient davanta~ 
ge <le valeur aujourd'hui, mais sur
tout par ce qu'ils avaien t été don nés 
par « son L éopold ;, l e· premier ) . Car, 
il y a eu un second Léopold. F lorine 
(sa mèr e le lui reproche> s'en es'l 
« em parée " puis s'est enf ute az;ec lu t. 
Que sont- ils devenus ces l,fopolds 
« tant aimés i> , représern:ant pour 
'J$0W ' chacune « son homme idéal ;, ? 
Tous deux sont partis tous cieux les 
ont quittées. Ni l'une /,,1 l 'autre ne se 
rappellent exactement comment, 
quand et où ce!a s'est vassé. Flor e 
parle clu sien, le décrit, monologue 
avec lui, l'ap71elle et reste persu!ldée 
qu'il va revenir bientôt. Florine ;;ense 
cle même. mais néanmoins (on n e sait 
jeunais) va chac1ue jour au cimetière. 
Dans ce salon où se confinent ces 
deux f emmes qui s'affrontent sans 
arr êt, qui se font d Il mal, qui revt
vent leur passé r espectif, « leurs 
a~nours ~ qu'elles enrichissent par le 
reve conf ondant celu i-ci avec la réa
lité; dans ce salon, au milieu d' elles 
et avec elles, vit aussi Florence la 
jeune fille de vingt ans. ' 

Le soir, en rentrant, Florence an
nonce qu'elle ne se mariera pas. Elle 
a rencontré un garçon (Jlli l'aime et 
q1L'elle aime : Léopold, son homme 
idéal qui r essemble, elle le clépeint à 
celui don,! sa granci-mère et sa mér!: 
parlent de7mis vingt ans. 

Floren ce part r ejoindre son Léo
pold. Set grnnd-n:.ère et sa mère con
tinueront-elles à viv re avec le leur 
comme elles l'ont fait jusqu'à pré
sent, se haïssant, méclisant, trichant 
l'une avec l 'autre, même aux cartes. 
Quelle e:i:cellente scène cl 'ailleurs 
cette vartie cle ca1•!es ! Persisteront.: 
elles à se Jaire clu mal ? A rêver à 
1,1: leurs amours i> ? ... 

1,1: Notre vassé, c·cst notre aven ir 
ci nons ! > a clit Flore, un jour. 

Florence reviendra-t-elle avec 1,1: son 
Léopold » altenclu var les deux f em
mes qui se l'imaginent comme le 
leur i' ... 

Je ne le clirai pas. 
Arch lflore, c'est l'affrontement de 

quatre générations qul ne se com
vrennent pas el refusent absolument 
de se comvrenclre. 

O<lelle Piquet est une Flore authen
tique aussi bien clans l'autorité, dans 
la tenclresse, la cocasserie ou la ma
lice. Elle joue assise dans zm fau
teuil roulant qu'elle ne C{llitle janui'is 
mais elle .est toujours présente ; so·,Î 
personnage, nous y croyons, nous l e 
subissons. 

Celui de Florine est plus effacé 
mats Thérèse Quentin le vit avec toi 
et tact. Elle est plus douce, plus ro. 
mantique, plus rêveuse que sa mère 
mais ci la fin, qztelle autorité nous 
découvrons en elle! 

Micheline Bona (Florence, puis sa 
f ille FloreMe) scitt nous émouvoir et 
nous attendrir. Son j eu, com me celui 
clcs cleux vremières, est tout en 
nuances et subtilités. Archiflore est 
excellemment mis en scène var Nico
las Bataille, assisté de Jacques Legr é. 
Jamais un mouvement gratuit, 1a
mais une f anssc note, toujours une 
contiJmt,!é clnns le jeu , une recherche, 
aucune mièvrerie ni / acl/itè. C'est 
humain, vrai, cela parait spontané. 

Archiflore n'est Pas un spectacle 
1,1: archivu ». Il f aut donc le voi r ab• 
solumcnt. 

Michel Dl.6vernay. 
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LE NOUVEAU PARTI SOCIALISTE BELGE 
L

A -acission <le l"aile gauche du Parti 
socialiste belge est maintenant con
sommée. Dans notre numéro <ln 16 

janvier, nous avions donné dœ iuformn
tions qui laissaient prévoir cette is.me. 
Les tentatives de conciliation ont finale
ment échoué dcrnnt la volonté de la di
rection du P.S.B. d"emp&cher une vraie 
liberté des teudances an sein du parti. 
Lea militants de la gauche ne pouvaient 
plus que se soumettre, on se démellrc. 

C'est le 12 décembre 1964 que le Con
grès du P.S.B. avait décidé l'incompati
bilité entre l' appartenance au parti et 
l'appartenance au Conseil général du 
Mouvement populaire wallon et à la ré
daction <les hebdomadaires La Gauche et 
Links (en flamand). Cette décision avait 
.été prise par ï69 mandats contre 146 et 
81 abstentions pour l'appartenance à La 
Gauche, et par 417 mandats contre 143 
et 18 abstentions pour l'appartenance au 
Mouvement populaire waHon. Les délé:;a
tions flaman<les n'avaient pas pris part au 
second vote. 

Lors de l'assemblée des militants <le la 
gauche, tenue à Liège le 27 décemhre, il 
:ivait é té décidé de préparer la formation 
'd'un pa1·ti à la fois socialiste et fédéraliste. 
Uue période de discussion suivit, e t fina
lement plusieurs groupes <lécidèrent <l'en
treprendre les premières démarches pour 
cons tituer 1111 nom·eau parti : l e 18 jan
vier 1965, une assemblée de miliLanl adop
ta un proje t de programme e l de s talut.i ; 
le 7 f évri er, les militants <le Bruxelles se 
prononcèrent également ponr une confé
rence {le fondation. D' autres réunions fu-
1·ent couvorpr,ées à Charleroi c l :'t Anvers 
da11s le même sens. 

Uuc des premières difficultés .:'t résou
dre sera l'é tablissement de rapports cohé-
1·cnts avec le Mouvement popuhirc wal
lon, cl plus généralement lïns tauration 
<l'une organi.;ation de type fé dé ralis te. Le 
M.P. W., fondé après la grande grève de 
1960-61 par le dirigeant syndica liste An
dré R enard, jouit <l'nnc large influence en 
Wa!lonic cl 11otammct1t <laus le Lassin mi
nier. 1l réunit des socialiste~, des syndica
lis tes, des communiste3 c l des travailleurs 
sans p:u-Li. La « Régionale ,> des mt'.: tallur
gistcs de Liè~c en constitue l'ép i11 c dorsa le. 
Dirigé par André Gcnot depuis la mor t 
'lle Renard, le 1\/LP.W. public l ' lichdoma
'9_.Jire Combat el a l 'appui du g rand q110-

ddien socialiste de Liège, La W'allo11ie, 

,. 

dirigé par Robert Lnmhion, président des 
métallurgiates de Liège et vice-président 
du mouvement. La gauche socialiste exerce 
une forte influence dans Je M.P.W., et 
notamment dans la région de Liège et dans 
le Hainaut. Cette influence est plus faible 
dans les régions flamandes et à Brnxelles. 

Le M.P.W. a réagi avec vigueur contre 
les décisions du Congrès du P.S.B. Son 
Conseil général avait déclaré dès le 20 dé
cembre dernier que rien n'em,pêcherait 
son développement : « Le M.P.W., disait 
le Conseil général, n'est ni un parti ni 
un syndicat, mais le point <le rencontre 
de tous les Wallons progressistes qui en
tendent travailler ensemble pour la réa
lisation du fédé ralisme et des réformes 
de s tructure ». Une partie des adhérents 
hésite devant la création <l'un nouveau 
parti. Certains dirigeants du M.P.W. 
n'avaient adhéré à l'initiative de La Ga1Lche 
qu'à titre personnel, et non comme mem
bres dn P.S.B. André Gcnot, de même que 
Robert Lambion et Raymond Latin, diri
geants eynclicalistes, faisaient des réserves 
sur la créa tion d'nn nouveau parti -aocia
liste, estimant · plus urgente la consolida
tion du M.P.W. La Wallonie s'était aussi 
mont1·é r éservée. 

Le bureau du P.S.B., esquissant une 
manœuvrc cle division dans la gauche, of
frit :'t Glinne e l Hurez, députés, de recon
naître l e <lroil de tendance, mais avec des 
1·estrictions qui rendaient ce droit inopé
rant. Y e rna, secrétaire des synclica ts de 
Liège, el E. Mandel, rédacteur en chef de 
La Canche, repoussèrent finalement ce 
compromis, ainsi que iWansart, lni aussi 
député. E rnes t Glinne conclut à son tour 
que ce compromis n e pouvait qne jouer 
conlre la gauche en renforçant la direction 
du P.S.13., c'est-à-dire l e gouvernement. 
Dans ce3 conditions, la voie est ouverte 
à la consti tution progressive d'nu parti 
socialiste tic ~auche, dont l'orientation de
vra se préciser. 

TI es t re111arq11able que la crise h elge 
trouve so n or igine non senlemcnt dans 
l'abanrlon par les dirigeants du P.S.B. de 
toul o bjectif 15ocialiste, <le tout program
m e de lullc contre Je cap-ita lism e en Bcl
gilfll C, mais :rnssi dans l ' incapacité du 
P.s.n. clc trouve r IIIIC solution fé dérale aux 
divisions du pnys cl de sa propre organisa
tion, c l dans les intrigue3 néo-colonialistes 
µu go11vcr11cm cut au Congo. La gauche aura 
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donc l'occasion de rechercher des voies 
nouvelles dans le cadre <le l'Europe et de 
ees rapports avec le Tiers Monde. En ce 
sens, son évolution rejoint celle de notre 
parti en France. 

La crise <lu P.S.B. fait partie <le la cri-ae 
..,énérale des partis socialistes en Europe, 
:mis elle tire ses traits particuliers de la 
situation propre au mouvement ouvrier 
bel,,.e. Parti et syndicats y sont toujoun 
étr;itement liés, et ila . s'appuient les uns 
et les autres sur un réseau d'entreprises 
coopératives et d'établissements qui don. 
nent une grande s tabilité à sa force. D'au. 
tre part, Je parti communiste est très faible 
et maintenant divisé entre « Chinoia > et 
« Russes ». C'est celle situation qui ex. 
plique le caractère relativement libéral du 
régime fotérieur du parti jusqu'à une épo
que récente : le droit des tendances à 
s'exprimer comme telles y était reconnu, 
contrairement à ce qui se passe dans 1a 
S.F.I.O. ou dana le parti socialiste d'Alle
magne fédérale . Mais le gouvernement de 
coalition chrét ien-socialiste se trouve main
tenant -devant <le teUes difficultés que la 
direction du P.S.B. a voulu en finir avec 
la gauche avant que celle-ci n'étende son 
influence à la faveur dn renou,•eau <le 
l'esprit de lutte dans le pays. 

Le capitalisme helge éprouve des diffi. 
cultés à se rénover en dehors du cadre <le 
l'Europe. La liquidation définitive de SCII 

positions au Congo, où elle soutient 
Tschombé de toutes ses forces, est anI-si 
une question de temps. La politique tra. 
dition11clle du parti socialiste e3t incapa• 
ble de faire face à celle situation, et les 
syndicats cherchent de pl_us en plus à dé. 
fendre J es positions qui gênent ]es repré. 
sentant;; <lu P.S.B. au gouvernement. Lli 
gauche, dans ces conditions, sera conduite 
à reche rcher une coopéra tion plus étroi te 
avec le 111onvcm e11t socialiste de gauche en 
Europe. 

Si l 'on tient compte de ln situation o-q 
se trouvent le Labour Party en Grande. 
Bretagne e t le Parli socialiste dans Ja coa. 
Jit ion gouvernem entale en Italie, l'évolu. 
lion en Belgique montre qu'une crise d'en, 
vergure est ouverte dans tout le mouve, 
m eut socialiste européen. Cette perspec• 
tive nous hnpose de nouveam, devoirs, 
comme tt nos camarades belge-,, italiens 
et angla is. 

P. N. 

GAUCHE'' 
Le 21 février a été constitué à Char• solu et acliamé de tous les intérêts des qui est celui clu sectarisme, celui cle 

lcroi le Parti waHou des Lravaillem·s. t,:availlcmrs, et qn'il n'abandon.ne cette concentrer son /en .m.r les antres par-
Le 7 févl'ier a é té constituée l'Union cÏ.éfense cl ancrm moment... Le moricle tis ouvriers, desqu.els il sera f orçérrume 
~c la_ <?au~he socialiste <le Bn~ellè~ Ju travail a fait de 110111.breuses expé- amené à se 1iffér<;ncier pour jnsti/ier 
La Fcderat1on flamand e est eu voie de r!ences politiques négati·ves, qui l'o.nt sa propre existence. Là aussi, il s'agit 

~=- constitution. Ainsi se constnùt fédéra- rendu scepliqrie à l'égard des partis en dernière analyse d 'une question 
tivem ent le Parti socialiste des tra- z· . d l z· . , , d'I At • d . f'd l 

. ~=:===~=========: po 1tiqnes et e a po 1t1,q1ie en gene- ionne ete et e i é ité aux princi-vailleur3. ral. Ce qu'il attend du nonvean parti, pes._ l'ennemi n'est qn'wi : le grarid 
Nous ci,.trayon., de l'éditorial de La ç'est qn'il innove radicalement ett la capital et son Etat unitaire. Si le nou-

Gauclte du 13 févrie r, intitulé « lo matière, c'est qn'il reste fidèle à lui- veari parti es t amené ù crit.iquer le 
uouvean parti », le passage suivant :i: même, à son programme et à sa mis- P.S.B. l?lt d'antres formations ouvriè-

sion, envers et contre tons, quelles que res, il ne devra jamais les attaquer en 
<! Au moment ori naît le ,wu.veau soient les circonstances on les tenta- tant que telles, mais senlement parce 

- parti, nous voudrions exprimer à so.., t· •·z t 
=======-- ,., ion,ç,., q_ri i .s. en rave11t une lntte efficace et == égard wi double vœn. t 1 « Ensuite, qri'il évite l'écueil le plus vie orieusa contre e seul emiemi vé-

« D'abord, q1i'il soit le défensell,r ré- difficile pour une nouvelle Jormcition, rituble ..• A f Act.ion ! » 
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